




























































































































































































































































PARMI DES MILLIERS,  
VOUS ÊTES L’ÉLUE.


NOUVEAU 


CRÈME ABSOLUE
LE POUVOIR DE LA ROSE POUR UNE RÉGÉNÉRATION SUPRÊME DE LA PEAU


T E X T U R E S S U B L I M E S •  R É D U I T  L E S  R I D E S  E T  L E S  R I D U L E S  •  P E A U P L U S D O U C E E T  P L U S J E U N E
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GUYLAINE
TREMBLAY


Libre!


CARNET 
DE 


VOYAGE


KARL
LAGERFELD


On se 
souvient


ROADTRIP 
SUR LA CÔTE 


BASQUE


REPORTAGE
Croyante...  
et féministe?


ENTREVUE 
EXCLUSIVE


Thierry  
Mugler  
s’expose


Nos attentes sont-elles?réalistes







«  JE  SU IS  PLUS  JEUNE 
NATURELLEMENT,  MA PEAU 


EN EST  LA  PREUVE .  »
biotherm.ca 


Suivez-nous sur Facebook et Instagram


50  ANSCHR ISTY  TURL INGTON BURNS 







BLUE THERAPY  
CREAM-IN-OIL 


NOURRIT ET RÉPARE


BLUE THERAPY  
ACCELERATED 


RÉPARATION RAPIDE


BLUE THERAPY 
RED ALGAE UPLIFT 
RAFFERMIT ET RÉPARE


* N° 1 EN VOLUME, MARCHÉ SOINS DE LUXE AU CANADA, PÉRIODE DE 12 MOIS SE TERMINANT EN DÉCEMBRE 2017 (SOURCE : NPD). 
AVIS SUR BIOTHERM.CA


B LUE  THERAPY  CRÈME ANTI-ÂGE N°1 AU CANADA *


DES MILLIONS DE FEMMES
 SONT DÉJÀ CONVAINCUES  


« Texture fantastique! 
J’utilise cette crème 
depuis quelques 
mois parce que c’est 
un 2 en 1. Ma peau 
semble beaucoup 
plus jeune et bien 
protégée. »


VERA


« Honnêtement, c’est la 
meilleure crème de soin 
de la peau que j’aie 
jamais essayée. Si vous 
avez encore des soucis 
concernant le prix, je 
vous promets qu’elle 
vaut la peine! »


MEERA


« Cette crème  
orange est magique. 
Elle vous donne tous 


les résultats dont 
vous rêvez pour 


votre peau. C’est 
définitivement mon 


produit préféré! »


DAISY


« Ma peau est 
magnifique et j’ai 
seulement utilisé  


une petite quantité.  
Vous DEVEZ essayer  


ce produit! » 


KRISTEN W.


#YOUNGERNATURALLY


Découv re z  no t r e  d iagnos t i c  cu tané  pou r  t r ouve r  vo t r e  rou t i ne  pe r sonna l i s ée  
adap tée  à  vo t r e  t ype  de  peau .  V i s i t e z  B io the rm.ca  ou  vo t r e  pha rmac ie  


l a  p l u s  p roche  pou r  r ecevo i r  vo t r e  échan t i l l on  g ra tu i t .


BLUE THERAPY  
FPS 15 
PROTÈGE ET RÉPARE



















MADE FOR ALL
NOUVEAU


Tous les mannequins portent le rouge à lèvres RED FOR ME.


©2019 Maybelline LLC.


Une nuance sensationelle sur tous.


Testée sur 50 teintes de peau différentes.


par



















MODE
22  ENTRE NŒUDS!  


La boucle coquette  
s’offre un coup de jeune.


24  FORCE VIVE 
Une nuance néon,  
déclinée de deux façons.


54  ROSE DU DÉSERT 
Les tons de beige  
inondent notre vestiaire.


64  ENTRELACÉS 
La dentelle se mêle  
au look athlétique.


CULTURE
31  Sorties, théâtre, cinéma, 


musique, livres...


REPORTAGES
48  TOCOPHOBIE: 


la peur d’enfanter.


51  C’EST MON HISTOIRE: 
«J’ai accompagné  
mon père  
vers la mort.»


sommaireavril2019


EN COUVERTURE
         ELLE RENCONTRE
38  Simplement  


Guylaine Tremblay.


 REPORTAGE
44  Féministe et croyante: 


heureux mélange?


         MODE
20  Karl et moi.


74  Thierry Mugler:  
au-delà de l’irréel.


         BEAUTÉ
90  #Beautéavecfiltre  


Nos attentes  
sont-elles réalistes?


         STYLE DE VIE 
93  Périple sur  


la côte atlantique.e
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BEAUTÉ
28  ANATOMIE  


D’UN PRODUIT  
Wild Poppy, la nouvelle 
fragrance de Nest.


29  MAYE MUSK,  
BEAUTÉ SANS ÂGE  
La doyenne des égéries  
de CoverGirl.


79  INCURSION  
EN INSTITUTS  
Les soins esthétiques  
et leurs avantages.


85  UNE QUESTION 
D’ÉTIQUETTE  
Un petit guide  
des gestes à privilégier.


COMME 
CHAQUE MOIS
16  ÉDITO 


«D’un rôle à l’autre.» 


18  LETTRES
19  RADAR
26  NOUVEAUTÉS
96 JETSET
97  GUIDE SHOPPING
98  HOROSCOPE 


sommaireavril2019


#NOSTALGIE ✣  AVRIL 2009
En couverture... l’actrice Kate Winslet.
ON PARLAIT... des sites de rencontres spécialisés  


qui inondaient la Toile.


ON ASSISTAIT… au concert de l’OSM dirigé par Kent Nagano 


soulignant le centenaire des Canadiens de Montréal.


ON AIMAIT… la mode sportive composée de combinaisons athlétiques.


ON PORTAIT… le bandeau hippie.
ON LISAIT… le billet d’humeur Vive les sexy moms! de notre ancien collaborateur, 


Richard Martineau.


ON APPLAUDISSAIT... l’Université de Montréal, qui décernait un doctorat honoris 
causa à Charles Aznavour en reconnaissance de son «apport exceptionnel 


à la culture francophone».


ON CHANTAIT... Poker Face, tiré du premier album de Lady Gaga, The Fame.


Guylaine Tremblay porte  
une robe de By Malene Birger  


et des boucles d’oreilles de Faris. 
Pour les points de vente,  
voir le Guide shopping,  


p.97. Photographes,  
Leda & St.Jacques. Direction 


artistique, Elsa Rigaldies. Direction 
mode, Anthony Mitropoulos. 
Styliste, Florence O. Durand. 


Coiffure et maquillage, Jessica 
LaBlanche (Folio) avec les 
produits Kate Somerville,  


Nars et R+Co. Numérisation, 
Pascal Fréchette. Assistante-


photographe, Magali Cancel. 
Assistante-styliste, Marie-Eve Côté.
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J’ai hâte de voir comment sera la «prochaine» Guylaine. 


Car au-delà de ses diverses coupes et couleurs de cheveux 


(je vous rappelle qu’elle a déjà été pas mal ébouriffée en 


Caro Paré dans La petite vie!), elle est dotée d’un tel talent 


que chaque fois que je la retrouve dans la peau d’un nou-


veau personnage, c’est la version amnésique de moi-même 


qui la regarde – je devrais la reconnaître d’une fois à l’autre, 


mais entre chacune de ses interprétations, j’oublie un peu, 


et je la découvre chaque fois sous un jour nouveau. J’espère 


d’ailleurs que vous aurez cette satisfaction en lisant les 


confidences qu’elle nous a livrées dans le magazine que 


vous tenez entre vos mains.


Bonne lecture!


Julie Buchinger
Rédactrice en chef


 julie.buchinger@tva.ca


Suivez-nous sur       @ElleQuebec       
 
facebook.com/ellequebec        pinterest.com/ellequebec      


  @ellequebec   


Dans la liste des choses dont je peine à me 


souvenir, il y a: la meilleure sortie de métro 


à emprunter pour me rendre au Musée 


des beaux-arts de Montréal, le ratio exact de farine, 


beurre et lait pour faire monter la béchamel, les 


heures d’ouverture de la petite fruiterie en bas de 


chez moi et les paroles de ma chanson préférée.  


Chaque fois que je dois revérifier l’une ou l’autre 


de ces informations, j’ai l’impression qu’il me 


manque une moitié de cerveau – j’ai pris le métro 


toute ma vie pour aller au musée, et il ne passe 


pratiquement pas une journée sans que j’aie besoin 


de m’arrêter à la fruiterie en rentrant du boulot 


(mes repas ne sont pas particulièrement bien pla-


nifiés, vous l’aurez deviné).


Et donc, parmi ces choses pourtant routinières 


que je devrais maîtriser, il y a tout ce qui a trait à 


l’étiquette chez le coiffeur ou en institut de beauté. 


Je ne sais jamais quel pourboire remettre à l’assis-


tant, si je dois me dévernir les ongles avant d’aller 


voir la manucure, ou s’il est préférable d’avoir les 


cheveux sales pour accommoder le travail du colo-


riste. On a donc fait le point dans un dossier spécial 


que nous vous présentons à la page 85.


Parlant de visiter le coloriste, Guylaine Tremblay 


nous a bien fait sourire lors de la séance photo 


pour la couverture de cette édition du magazine: 


malgré la nostalgie qui marque la fin du chapitre 


Unité 9, la comédienne se réjouit de retrouver la 


liberté... de changer de tête sans trahir son person-


nage de Marie Lamontagne! Sept années sans faire 


de folies capillaires, c’est long! 


D’un rôle à l ’autre


Marie Lamontagne et Caro Paré
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LE PLEIN DE 
NOUVEAUTÉS!  


LISE LARIVIÈRE, REPENTIGNY 
«Que ce soit votre reportage beauté 


Nouvelle année, nouvelle routine! ou votre 


dossier Carnet d’adresses, ce mois-ci 


j’ai envie de tout essayer!»


Lettre du mois 
KAREN BOIVIN, CHIBOUGAMAU 


«Cher ELLE Québec, je suis une fidèle abonnée. 


Chaque mois, j’attends avec impatience mon 


magazine dans ma boîte aux lettres. Dans votre 


article Force tranquille avec Macha Grenon, 


la discrète actrice est touchante. Continuez 


de nous faire rêver avec vos reportages voyage, 


beauté et mode. Longue vie à vous!»


Vous aimeriez que l’équipe d’ELLE Québec vous lise et vous cite dans la rubrique Lettres? 


Ajoutez @ellequebec ou #ellequebec à vos commentaires sur les réseaux sociaux!#


GAGNEZ À ÉCRIRE
L’auteure de la lettre du mois recevra l’huile pour le visage 


Brightening + Vitamin C de Beautycounter, d’une valeur de 85 $. 


ENVOYEZ VOTRE LETTRE À
ELLE QUÉBEC - COURRIER DES LECTRICES  


1600, boulevard de Maisonneuve Est, 8e étage, Montréal 


(Québec) H2L 4P2 ou par courriel à: devous.elleqc@tva.ca


N’oubliez pas d’indiquer votre adresse et votre numéro de téléphone. 


Nous nous réservons le droit de reformuler les textes.


RAFRAÎCHISSANT
SOPHIE COUTU  


«Vive les couleurs et le retour  


du printemps!»


@MARIELISE.C  
«Un samedi matin de 


lecture accompagné 


d’un bon latte.»  


@JUDITH.LAMARRE  


«En mode weekend!»


DES CONSEILS  
POUR 


DORLOTER  
SA PEAU 


«J’en avais justement besoin!»


MARIE-JOSÉE POLIQUIN 


UNE PHOTO QUI A SUSCITÉ   


L’INTÉRÊT DE NOS LECTRICES.


                @MARINA.ORSINI  
                «Quelle beauté!»


@VEROBOULET2510  
«J’adore le chemisier!»


@EVA.MONTAMBAULT  
«Sublime! Une photo  
qui vaut mille mots!»
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POUR UN PRINTEMPS BRILLANT 
On a joué les mannequins le temps d’essayer 
les nouveautés de Winners et de Marshalls.


TROUVER SA SIGNATURE 
On aime les nuances de la collection d’encres 


à lèvres liquides mates de L’Oréal Paris!


UN BIJOU POUR LA CAUSE 
En avril, on achète ce bracelet de Bizou afin de 


soutenir la campagne d’Opération Enfant Soleil.


AVEC SENSUALITÉ
Une séance photo en toute simplicité 


avec notre covergirl Guylaine Tremblay.


NOUVEL ACCESSOIRE CAPILLAIRE 
Angélique a rencontré la cofondatrice  


d’Invisibobble au lancement de la pince Waver.


ROADTRIP EN FRANCE 
En route vers la côte Atlantique avec notre 


collaborateur Gary Lawrence. 


LA VIE EN BEIGE 
Notre éditorial mode nous charme avec  
ses tons neutres et lumineux. #tendance


MANFRED EN PERSONNE! 
Julie a attrapé Manfred Thierry Mugler lors 


d’une soirée organisée en son honneur. Chic!


COURSE COLORÉE 
Avec ces chaussures signées Reebok,  


impossible de passer inaperçue! #ELLEwalkin


RADAR
 D ’ E X C L U S I V I T É S ?  S U I V E Z - N O U S  S U R  I N S TA G R A M  @ E L L E Q U E B E C
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MOMENT DE GRÂCE
«Il y a 15 ans, le créateur flaire le succès du mariage  
entre la mode et les célébrités et devance tout le monde  
en mettant en vedette Nicole Kidman dans un film 
publicitaire pour Chanel No 5, signé Baz Luhrmann. 
La scène où l’actrice fuit les paparazzis new-yorkais dans  
une cascade de chiffon rose est tout simplement magique!»


KARL
 et mo 


Qu’on l’adore ou qu’on 
l’abhorre, Karl Lagerfeld  


est une légende du monde  
de la mode, sur lequel  


il a régné pendant 60 ans.  
Notre directeur mode retrace 


les moments où le Kaiser  
l’a tour à tour ému, ébloui, 


étonné et amusé.  
texte ANTHONY MITROPOULOS 


SHOPPING CHANEL 
«Pour le défilé prêt-à-porter 


de la collection automne- 
hiver 2014-2015, il a recréé  


un supermarché où tous les 
produits étaient marqués du 


sigle Chanel. Soudainement, 
faire ses courses est devenu 


très chic! Après le défilé, 
les invités se sont rués dans 


«l’épicerie» pour y faire des 
selfies. Certains ont même 
chipé une bouteille d’eau 


minérale Eau de Chanel  
ou une boîte de petits pois  
Le Jardin de Gabrielle...»


CHOUPETTE
«Malgré ma grave allergie  
aux chats, je n’ai pas pu résister  
au charme de Choupette. Je l’ai 
immédiatement trouvée irrésistible  
et follement distrayante! Et je ne suis 
pas le seul, puisque nous sommes  
plus de 300 000 à suivre le compte 
Instagram (@choupettesdiary)  
de la minette millionnaire,  
désormais en deuil de son maître.» 


CHOU FLEUR
«À Noël dernier, j’ai 


reçu un cadeau de Chanel 
emballé dans un coffret noir 
serti de ce camélia. La fleur 


emblématique, que Coco  
a piquée au vestiaire des 
hommes élégants de son 


époque, illumine le mood 
board de mon bureau.  


Et me rappelle Karl, qui  
l’a maintes fois déclinée  


sur des chapeaux, 
 des vestes, et même  


des rubans cadeaux.»


  SOUVENIRS







«Je suis comme  
une caricature de  


moi-même. C’est comme  
un masque. Pour moi,  
le carnaval de Venise,  
c’est toute l’année.»  


-KARL LAGERFELD


Ô KARLITO! 
«Quand j’ai aperçu  
ce bijou de sac en  
fourrure à l’effigie 
de Karl, j’ai éclaté 


de rire! Il fallait voir 
Cara Delevingne  


le tenir comme  
un objet précieux  


sur la passerelle du  
défilé automne-hiver  


2014-2015 de Fendi!  
C’était trop drôle!»


VACANCES À LA MER  
«Extraite du shooting publié l’été dernier dans ELLE Québec, cette photo  
a un parfum de nostalgie. Elle évoque pour moi le défilé des Métiers d’art  
de Chanel orchestré par Karl, fin 2018, dans la ville portuaire de Hambourg, 
où il est né. Un défilé magistral dont l’esprit marin m’a rappelé les étés de mon 
enfance passés dans le port de Patras, la ville natale de ma mère, en Grèce...»


COCA KARL
«Il ne fumait pas,  
ne se droguait pas, 
ne buvait pas, 
mais... il carburait 
au Coca Light (Coke 
Diète)! Pas étonnant 
qu’il ait prêté sa 
silhouette mythique 
à une édition 
spéciale de la 
boisson gazeuse, 
dès 2010. Plusieurs 
vedettes se sont 
associées à 
Coca-Cola, mais 
aucune n’a fait 
corps avec le 
produit comme  
il l’a fait. C’était 
vraiment la fusion 
de deux icônes 
universelles.»


OÙ EST KARL?
«Lors d’un de mes premiers  


voyages à Paris, il y a 25 ans,  
on m’avait dit que Karl Lagerfeld 


mangeait souvent au Café de Flore.  
J’ai eu beau me pointer plusieurs 


fois au mythique bistro de 
Saint-Germain-des-Prés, je n’y  
ai jamais aperçu le couturier. 


Dommage. Mais bon, le Flore 
demeure tout de même  


l’un de mes lieux fétiches!»


DUO DE CHOC
«Cette amusante 
illustration de Karl  
pour la biographie  
de Gabrielle Chanel, 
Chanel, sa vie, de  
Justine Picardie (2011),  
m’a fait comprendre 
quelque chose  
d’essentiel: il n’y avait 
pas de lutte de pouvoir 
entre ces deux monstres 
sacrés, mais bien un 
dialogue vivant entre 
Coco, la femme libre, 
et Karl, son digne 
successeur, qui a 
savamment modernisé 
les codes de la maison 
parisienne. Respect.»


KARLISME
«Le masque auquel il fait allusion, c’est 
celui de la décadence, de la provocation, 
de l’esprit du jeu, du frisson de l’inconnu. 
Et ça me parle!»


KA
RL


 L
A


G
ER


FE
LD


 (A
U


TO
PO


RT
RA


IT
 1


99
7)


; C
H


A
ÎN


E 
YO


U
TU


BE
 D


E 
C


H
A


N
EL


 (P
U


BL
IC


IT
É)


; G
ET


TY
 IM


A
G


ES
 (C


H
A


N
EL


 S
H


O
PP


IN
G


 C
EN


TE
R 


ET
 C


O
C


A
-C


O
LA


); 
IM


A
XT


RE
E 


(K
A


RL
IT


O
); 


@
C


H
O


U
PE


TT
ES


D
IA


RY
 (C


H
O


U
PE


TT
E)


; K
A


RL
 L


A
G


ER
FE


LD
 / 


C
H


A
N


EL
, S


A
 V


IE
, D


E 
JU


ST
IN


E 
PI


C
A


RD
IE


, S
TE


ID
L,


 2
01


1 
(IL


LU
ST


RA
TI


O
N


); 
RE


X /
 SH


U
TT


ER
ST


O
C


K 
(C


A
FÉ


 D
E 


FL
O


RE
); 


O
W


EN
 B


RU
C


E/
C


 (S
H


O
O


TI
N


G
 E


LL
E 


Q
U


ÉB
EC


).







Bague en plaqué  
or rose et rhodium avec 
cristaux, de Swarovski  
(119 $; swarovski.com).


Sac en faux cuir, 
de Karl Lagerfeld 


Paris  
(188 $; labaie.com).


Boucles d’oreilles  
en laiton, velours,  


perle, onyx et soie,  
de Lizzie Fortunato 


(365 $;  
needsupply.com).


Collier en or, 
de Karen Walker 


(660 $;  
karenwalker.com).


Chapeau en paille,  
de Sensi Studio 


(199 $; NET-A-PORTER.com).


Sandales en cuir, 
d’Alexandre Birman  
(792 $; shopbop.com).


Robe en mousseline 
métallisée,  


de Rebecca Taylor 
(770 $; 


rebeccataylor.com).


Mules en cuir,  
de Lena Erziak 


(495 $; lenaerziak.com).


Maillot de bain  
en polyamide  
et élasthanne,  


de Zimmermann  
(702 $;  


matchesfashion.com).


Haut en Lyocell, 
polyester et coton, 
de Club Monaco 


(170 $; clubmonaco.ca).


Entre  
nœuds!


La boucle coquette  
s’offre un coup de jeune.
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Force vive
Une nuance néon, déclinée de deux façons.


Lunettes de soleil 
en métal et acétate, 
de Spitfire (49 $; 
ilovespitfire.com).


Pull en cachemire, 
de Joseph (582 $; 


themodist.com).


Robe en triacétate  
et polyester,  


d’Alice and Olivia  
(552 $; aliceandolivia.com).


Boucles 
d’oreilles  
en argent 
sterling  


et corde, de 
COS (125 $;  


cosstores.com).


Sandales en cuir, 
de K. Jacques 


(307 $; kjacques.fr).


Collier  
en argent 
sterling,  


de Jenny Bird  
(95 $; 


jenny-bird.ca).


Sac en cuir,  
de Coach  


(550 $; coach.com).


Chemise et short  
en coton et polyester,  


de Scotch & Soda  
(195 $ et 115 $;  


scotch-soda.com).


Bague en argent 
sterling et pierre 


œil-de-tigre,  
de Pamela Love 


(366 $; pamelalove.com).


Blouson en laine et polyester, 
d’Atelier New Regime  


(300 $; ateliernewregime.com).


Montre en acier inoxydable 
et plastique, de Swatch  


(170 $; swatch.com).


LA MONDAINE L’URBAINE
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Sandales en 
cuir, de Schutz 


(223 $;  
nordstrom.com).


Lunettes  
de soleil  
en métal  


et acétate,  
de Tom Ford  


(593 $;  
barneys.com).
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FAIRE  
PEAU NEUVE
Malmenée par le stress, le 
tabac, le soleil, l’insomnie, la 
malbouffe et la pollution, notre 
peau subit quotidiennement 
jusqu’à 100 000 agressions 
(oui: c’est documenté!). Pour 
nous aider à leur faire face, 


Biotherm a concocté Life Plankton Elixir,  
qui favorise la réparation, la revitalisation  
et la protection cutanées. Son secret?  
Le Plancton de Vie, un actif breveté exclusif, 
que des chercheurs de l’université Stanford 
et de l’Institut Pasteur qualifient «d’un des 
ingrédients les plus régénérants de l’industrie 
cosmétique.» Et bonne nouvelle: les peaux 
de tous âges et de tous types peuvent en 
bénéficier, à condition d’appliquer l’élixir  
en amont de toute crème de jour ou de nuit, 
histoire d’en décupler l’efficacité. En parfaite 
affinité avec l’épiderme, sa texture hyper 
fraîche fond dans la peau, laissant le visage 
visiblement rebondi, raffermi et rajeuni en 
huit jours seulement. Tentant, n’est-ce pas? 
(69 $ les 30 ml; biotherm.ca)    


L’envie de faire notre part pour la planète est 
pressante. D’autant que 83 % des cours d’eau 
mondiaux sont pollués par le plastique et que 
l’industrie de la beauté y est pour beaucoup: on 
estime à un milliard le nombre de tubes de rouge  
à lèvres jetés chaque année sur le globe. Pour faire 
contrepoids à la fast beauty, la marque parisienne  
La Bouche Rouge plébiscite la cosmétique 
écoresponsable. Elle gorge ainsi ses raisins 
d’antioxydants naturels, les exemptant de parabène, 
de graisse animale et de paraffine. Ses bâtons purs 
aux pigments élégants sont pensés pour être lovés 
dans un écrin de haute maroquinerie, qu’il suffit  
de recharger en fonction de nos besoins ou des 
tendances saisonnières qui nous font de l’œil. 
L’occasion de dégoter sa couleur de moue signature, 
et de consommer moins, mais mieux.  
(Environ 212 $ le coffret contenant un rouge et son étui de cuir rechargeable; 
56 $ le bâton seul; laboucherougeparis.fr)


La jeune designer Marie-Ève Lecavalier est déjà dans  


la cour des grands! Lauréate du prix Chloé au Festival 


international de mode et de photographie de Hyères 


(France), en 2018, la créatrice montréalaise concourt 


aujourd’hui en tant que demi-finaliste au prestigieux 


prix LVMH, dont le ou la gagnante sera dévoilé en juin, 


à Paris. Et comme un bonheur n’arrive jamais seul, non 


seulement on peut désormais admirer quelques-unes 


de ses créations au MBAM dans le cadre de l’exposition 


Montréal Couture, mais le fruit de sa première collabo-


ration avec la Maison Simons sera offert en ligne ainsi que 


dans neuf succursales de la marque à travers le Canada 


dès le 15 mars. «Mes inspirations viennent toujours de 


mon mood musical du moment, souligne Marie-Ève 


Lecavalier. Pour cette collection, j’écoutais beaucoup 


de musique expérimentale de la fin des années 1960, 


dont Walter Wanderley, un artiste à l’aube du courant 


psychédélique.» Et ça se voit: on vous met au défi de ne 


pas craquer pour cette collection délicieusement rétro! 
(simons.ca)


Bons baisers de France!


Lecavalier  x Édito
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LA CITÉ  
DES ANGES
Olivia Lopez a le don de magnifier le quotidien. 
Fondatrice du blogue Lust for Life, cette amoureuse de mots, 
de mode, d’art et d’architecture est aussi passionnée de 
voyages et fait rêver intelligemment les 350 000 abonnés qui 
suivent ses périples sur sa page Instagram, @oliviavlopez. 
Bien plus personnel qu’un guide de bonnes adresses,  
le livre qu’elle vient de lancer est une déclaration d’amour  
à sa ville, Los Angeles, où chaque lieu évoqué recèle une 
histoire. Un recueil visuellement riche, truffé de trouvailles 
et de perles cachées, loin des clichés hollywoodiens. 
Lust for Los Angeles: A Lifestyle Guide to LA, Olivia Lopez (55 $ US; lustforla.com)


COLO RAPIDO
Avouons-le: le moindre cheveu gris nous 


exaspère! Et comme il n’arrive jamais 
seul, lui et sa suite nous obligent à nous 
rendre souvent en salon pour remettre 


notre tignasse sur le «blond» (ou le brun 
ou le roux) chemin. De mèche avec notre 


emploi du temps surchargé, Redken  
lance Color Gels Lacquers, un colorant 


capillaire permanent qui couvre 100 % du 
blanc en 30 minutes seulement. Allégée 


en ammoniaque, sa formule sature les tifs 
de pigments sans pour autant anémier 


longueurs et pointes. On ressort de chez 
le coiffeur la chevelure plus saine, plus 


vigoureuse et plus lumineuse! 
(Offert en 57 nuances, en salons de coiffure agréés)   


Bio-Oil est fière d’annoncer le lancement d’une 
formule spécialisée pour la peau sèche. Le gel Peaux 


sèches Bio-Oil® est maintenant offert chez des 
détaillants canadiens reconnus. 


  NOUVEAUTÉS







La maison new-yorkaise insère une nouvelle fleur dans son bouquet déjà bien garni 
de fragrances. Partons à la découverte de celle-ci, un pétale à la fois. 


texte ANGÉLIQUE MARTEL


WILD POPPY,  
DE NEST


Variations sur un même thème...
✣ Une vision fraîche et poétique du coquelicot, à base de bergamote, de rose  
et de poivre rose. Flower in the Air, de Kenzo (105 $ les 50 ml d’eau de parfum).
✣ Un hommage au coquelicot sauvage, qui fleure bon l’été ensoleillé.  
Red Poppies, de Demeter (44 $ les 100 ml d’eau de Cologne).


L’inspiration
«Wild Poppy me fait 
beaucoup penser à ma fille, 
qui a 19 ans et vient 
d’entrer à l’université 
de La Nouvelle-Orléans, 
confie Laura Slatkin, 
fondatrice de la marque 
Nest. Celle que j’appelais 
ma petite est en train 
d’éclore en une magnifique 
jeune femme, sympathique, 
vivante, allumée et 
attachante. C’est un peu 
son essence – souriante 
et enjouée – que 
j’ai voulu mettre en 
bouteille, de concert  
avec Jérôme Epinette, 
le nez à l’origine de  
ce jus», avoue-t-elle. 


La composition
Si le coquelicot est joli à  
regarder, il reste décevant 
à humer, car il ne s’en dégage 
aucun sillage. Afin de célébrer 
le caractère néanmoins 
surprenant de cette plante 
rougeoyante, Nest a eu l’idée 
de lui créer une signature 
olfactive pétillante. De juteux 
arômes de poire, d’abricot 
et de framboise ont été associés 
aux effluves féminins du jasmin 
de l’Himalaya et de la rose de 
Grasse, donnant ainsi naissance 
à une odeur mi-florale mi-fruitée, 
aussi pimpante que charmante. 


L’emblème
C’est le coquelicot qui vole  
la vedette sur le flacon comme 
sur l’écrin de carton du parfum 
Wild Poppy. Pourquoi? Parce que  
son bulbe d’apparence modeste  
cache une fleur multidimensionnelle  
et haute en couleur, qui ne  
se révèle à nos yeux – et dans  
toute sa splendeur! – qu’à l’éclosion.  
C’est à cette pousse intrigante  
que Nest a voulu rendre hommage.


Le flacon
«L’idée provient d’un bouquin 
de botanique du XVIIIe siècle, 
intitulé Mrs. Delany & Her Circle, 
explique Laura Slatkin. 
Cette illustratrice britannique, 
passée maître dans l’art de 
la mosaïque et du découpage, 
avait un souci du détail 
hors du commun. Sa minutie 
lui a permis d’immortaliser 
à la perfection plus de 
1000 espèces végétales. 
C’est en m’inspirant de 
son esthétisme que j’ai confié 
à l’artiste russe Alexander 
“Sasha” Solodukho le mandat 
d’illustrer nos flacons et boîtiers. 
Sur fond noir, tous font rimer 
somptuosité avec modernité», 
ajoute-t-elle.  


Vaporisateur (98 $  
les 50 ml d’eau de parfum).  
En exclusivité chez Sephora  
et sur sephora.ca.
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CE QU’ELLE PENSE DU VIEILLISSEMENT «On est 


comme le bon vin: les années nous vont bien! Au fil du 


temps, la vie devient plus douce. Les coups durs encais-


sés tout au long de l’existence nous donnent de la force. 


À mon âge, on est très bien outillée pour affronter 


les épreuves sans se laisser anéantir. On comprend aussi 


que notre bonheur, au quotidien, prime sur tout le reste. 


On prend donc les décisions qui s’imposent afin d’être 


bien, ici et maintenant. Avec une certaine sagesse et sans 


le poids des regrets qui nous accablaient jadis, on se 


rend plus vite à l’évidence qu’un divorce, une démission 


ou un déménagement est peut-être la meilleure solution 


à envisager. Bref, on ose davantage!»


MAYE ET LES RÉSEAUX SOCIAUX «J’adore Instagram 


et Twitter! Grâce à eux, je gagne en notoriété et 


je décroche tout un tas de contrats. À 70 ans, ils me 


permettent de gagner ma vie comme jamais aupa- 


ravant. C’est épatant d’être bien de son temps! Et si, 


au passage, je peux insuffler un tant soit 


peu d’espoir et de détermination aux 


femmes, c’est tant mieux!»


SON POINT DE VUE DE NUTRITIONNISTE 
SUR L’ALIMENTATION «Mon équilibre 


est intimement lié à mon hygiène de vie. 


Quand je ne mange pas de façon équi- 


librée, je me sens mal dans ma peau. 


Je prends du poids, ma peau se flétrit, 


mon énergie décroît et ma confiance pique 


du nez. Je ne suis pas douée pour le  


sport, et mon âge me restreint un brin: 


je me suis tordu le genou en montant 


l’escalier trop vite! C’est dire à quel point 


je suis une athlète (rires)... Cela dit, dès que 


je m’active – même lentement – j’en récolte 


les fruits.» 


SON RÔLE D’ÉGÉRIE POUR COVERGIRL «C’est le mandat 


le plus trépidant qui m’ait été confié. J’ai désormais la chance 


de démontrer à toutes les femmes que vieillir n’est pas dramatique. 


C’est un privilège qui peut se vivre avec grâce, style et aplomb. 


Dans plusieurs pays, les femmes d’âge mûr sont reléguées 


au second plan. Ma fonction d’ambassadrice de marque me donne 


la chance de prononcer des conférences, dans lesquelles je remets 


les pendules à l’heure en insistant sur l’intelligence, la perti- 


nence et l’importance des femmes matures dans l’avancement de 


la société. Des tas de femmes changent les choses: Angela Merkel 


(chancelière allemande) et Christine Lagarde (directrice du Fonds 


monétaire international) sont, à mes yeux, admirables.»  


SON RITUEL BEAUTÉ QUOTIDIEN «Chaque matin, je nettoie 


mon visage et l’enduis d’un écran solaire. J’hydrate ensuite 


le contour de mes yeux, puis j’unifie ma carnation avec un fond 


de teint léger et une couche d’anticernes. Une touche de rouge à 


lèvres pimpant, du mascara, beaucoup de fard à sourcils et 


me voilà prête à toute éventualité! Mais ne pas se maquiller 


est à mon sens un faux-pas: 


avec le bon doigté, on s’en 


trouve rajeunie et embellie 


en un clin d’œil (car 


croyez-moi, je n’ai 


pas l’air de ça au 


saut du lit!).»


SA BIO EN BREF
✣ Elle naît à Regina, en Saskatchewan, 


mais grandit à Pretoria, au sud du 
continent africain. ✣ Elle devient 


mannequin à 15 ans, puis concourt au titre 
de Miss Afrique du Sud en 1969. ✣ Après 


avoir épousé l’ingénieur Errol Musk,  
Maye donne naissance à leurs trois enfants: 


Elon (PDG de SpaceX et Tesla), Kimbal 
(environnementaliste) et Tosca (productrice 
hollywoodienne). ✣ Divorcée et diplômée 


en nutrition, elle s’installe à Toronto en 1988 
avec sa progéniture. ✣ À l’âge de 60 ans, 
Maye Musk cesse de colorer ses tifs, ce qui 
accroît sa cote de popularité. ✣ Elle signe 


alors avec Revlon, Clinique, Target 
et pose même en une du ELLE Québec. 


✣ Conférencière et auteure à ses heures, 
elle pilote son site web et prouve, par 


l’entremise d’Instagram, que s’habiller en 
fonction de son âge est tout sauf ennuyant.


Simply Ageless,  
secret de beauté de Maye
Elle ne fait pas qu’incarner l’image de  
la gamme: Maye Musk se plaît à utiliser 
les produits qui la composent. Sans doute 
parce que ces fonds de teint et correcteurs, 
que CoverGirl a développés de concert  
avec la marque de soins Olay, sont enrichis 
de vitamine C et d’acide hyaluronique, 
afin d’unifier le teint, d’estomper la fatigue et 
de flouter les signes du temps. (12 $ à 19 $)


1 et 3. Sur Instagram,  
on peut la voir en compagnie 
de sa fille, Tosca, puis 
interrompue en pleine 
séance d’exercices par 
son fidèle toutou.  
2. Posant avec la mannequin 
Florence Haines pour la 
couverture de notre numéro  
d’avril 2012.


1


3


2


Maye Musk, 
beauté sans âge


Elle a 70 printemps au compteur et irradie de bonheur. 
La retraite? Que nenni! Pleine de dynamisme, d’humour et  


de joie de vivre, elle embrasse son âge – et ses cheveux gris! –  
célébrant au passage les privilèges qu’ils lui procurent.  
Tête-à-tête avec la doyenne des égéries de CoverGirl.  


texte ANGÉLIQUE MARTEL
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A B O N N E Z-VO U S


RENDEZ-VOUS À JEMAGAZINE.CA
Veuillez compter de 3 à 4 semaines pour la livraison du premier numéro.  


L’offre est valable au Canada seulement et se termine le 31 décembre 2019.


51% 
ÉCONOMISEZ


SUR LE PRIX EN KIOSQUE







SARAHMÉE: 
DE LA GUEULE


«C’est moi. C’est du Sarahmée», 
répond simplement la rappeuse, doux 
sourire en coin, quand je lui demande 


de décrire son deuxième album à sortir 
le 5 avril, Irréversible. Et c’est avec la 


même franchise que l’artiste a accepté 
de répondre à mes questions.


texte MÉLISSA PELLETIER
photos JEAN-CLAUDE LUSSIER
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Pourquoi ce titre? Sarahmée éclate 


de rire. «Je l’ai trouvé hier! On me 


harcèle depuis des semaines pour 


que je me décide. Après plusieurs brains-
torms, je penchais pour La part du lion...» 


Son choix final? Irréversible. Un opus qui 


aurait aussi bien pu s’appeler «assumée». 


Si elle plongeait dans son enfance pour 


son premier album, Légitime (2015), la 


rappeuse originaire du Sénégal explore 


son identité dans son dernier  effort. «Je 


voulais que ça me ressemble. Que ma 


musique cadre avec celle que je suis à  


32 ans. Aujourd’hui, j’ai l’impression que 


je suis là où je dois être.» 


Ça donne une oeuvre aux accents 


afro, qui réussit à être à la fois festif et  


profond. Un tour de force qui n’aurait 


pas été possible sans ses collabora- 


teurs de longue date, le guitariste Diego 


Montenegro et l’ingénieur de son Tom 


Lapointe. «Quand je songe aux chansons 


qui s’y trouvent, je pense à la maturité, 


à l’empowerment... Mais aussi à la vul-


nérabilité. Et ça, sans tomber dans la 


victimisation. Mon but, c’est que les 


personnes qui écoutent Irréversible aient 


une recharge d’énergie, de confiance.» 


À l’image de son cheminement. 


Haut et jupe en viscose 
(Smythe); boucle 
d’oreille en laiton 
trempé dans l’argent 
sterling (Jenny Bird). 
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Pourquoi attendre quatre ans pour nous offrir un 


nouvel album? «Pour tellement de raisons!», lance 


Sarahmée avec honnêteté. Il faut dire que le chemin 


a été sinueux pour celle qui compte déjà plus d’une 


décennie d’expérience dans le milieu de la musique. 


Après des tentatives de développement de carrière 


à Paris en 2015, l’artiste a frappé un mur. «J’ai tra-


vaillé avec des gens qui m’ont un peu dégoûtée de 


l’industrie. Ça entrait constamment en conflit avec 


ma création artistique. En 2016, je n’ai rien écrit. 


Mais zéro. Je voulais tout arrêter. En 2017, j’ai recom-


mencé tranquillement. Et je me suis prise de passion 


pour le studio. Un vrai rat de laboratoire!» (Rires)  
Un élan qui, s’il a fait naître plus de 150 chansons, 


dont «des trucs que je ne veux même plus entendre 


aujourd’hui!», a vite été fauché par une autre crise 


de doute en 2018. «Je me suis séparée en début d’an-


née. C’était un peu le bordel. Heureusement, j’ai 


retrouvé l’inspiration. Bien vite, les pièces se sont 


mises à avoir une belle couleur. Et j’ai annoncé  


à mon équipe que si je revenais, c’était pour un  


album.» Parole tenue!


DANS L’ŒIL DES MÉDIAS
Même si Sarahmée n’a créé aucune musique en 2018, 


ça a tout de même été l’année la plus occupée de sa 


carrière. «Les médias se sont mis à s’intéresser à ce 


que j’avais à dire. On me demande très souvent de 


me prononcer sur le rap féminin, et je ne le répèterai 


jamais assez: ce n’est pas un genre musical. Ça suffit! 


Les femmes ne sont d’ailleurs pas perçues comme 


des “top rappeurs”. Il faut une représentation juste et 


équitable pour que ce soit un jour possible.» 


À l’aube de la sortie de son nouvel album, la  


rappeuse n’a pas l’intention de se taire. Pas étonnant 


qu’elle endosse cette année le rôle de porte-parole 


de la 23e édition des Francouvertes avec son frère, 


Karim Ouellet. Et si on en doutait, la rappeuse 


nous le confirme: elle est loin d’être seulement la 


sœur du populaire artiste. «C’est ce que je suis, entre 


autres. Mais je suis plus que ça!», lance-t-elle en riant. 


Pour celle qui a été demi-finaliste du concours- 


vitrine en 2016, «c’est un honneur d’appuyer les 


Francouvertes, qui m’ont vraiment vu évoluer  


en tant qu’artiste. J’ai la même équipe depuis  


toujours. On fait tout nous-mêmes, un pas à la fois, 


en toute humilité. Je suis contente d’avoir conti-


nué, même si personne ne nous écoutait.» Gageons 


que c’est de l’histoire ancienne.


       DOUBLE DRIBLE
Rachel Graton n’est pas qu’une merveilleuse 
actrice, elle est aussi une dramaturge sagace et 
sensible. Elle nous avait offert, l’an dernier, la pièce 
chorale La nuit du 4 au 5. Elle nous revient cette fois 
avec un duo intitulé 21. Pourquoi 21? C’est en fait  
la somme des points comptés par une jeune fille  
et son intervenante à chacune de leurs parties  
de basket dans un centre jeunesse. Au fil de ces 
rencontres, ces deux âmes solitaires se lient et se 
donnent le courage d’affronter le grand match  
de la vie, un slam dunk à la fois. Du 16 avril au 4 mai 
à la salle Jean-Claude-Germain du Centre du Théâtre 
d’Aujourd’hui; theatredaujourdhui.qc.ca  


SOPHIE POULIOT, chroniqueuse arts de la scène


Ariana Grande 
Si son menu physique et sa passion pour la pop bonbon lui 


ont parfois valu d’être perçue comme une petite fille, il est 


impossible de nier qu’Ariana Grande est devenue une femme 


forte sur son plus récent album, THANK U, NEXT. Derrière 


les rythmes R’n’B et électro, rehaussés de touches de rap,  


on trouve une profondeur, voire une certaine mélancolie, qui 


étonnent. Il faut dire qu’elle a vécu en quelques années assez 


de moments marquants pour s’en inspirer toute sa vie.  


L’attentat à la bombe lors de son concert à Manchester, la mort 


de son ex, le rappeur Mac Miller, et sa séparation de Pete  


Davidson après des fiançailles éclair sont autant d’événements 


qui expliquent cette nouvelle maturité. Mais c’est surtout pour  


le joli mélange de couleurs et de bonheur qu’on se rendra au 


Centre Bell le 1er avril, pour son concert qu’on espère festif.  


NICOLAS TITTLEY, chroniqueur musique
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   LANGUE FOURCHUE
Réagissant aux accusations d’abus sexuels portées 


contre son ami le père Bernard Preynat, le cardinal  


de Lyon Philippe Barbarin avait prononcé en conférence 


de presse ce lapsus devenu célèbre en France: «La majo-


rité des faits sont prescrits, GRÂCE À DIEU». Les faits en 


question se seraient produits au cours des années 1980 


et 1990, alors que Preynat était moniteur scout. Le délai  


de poursuite pour agression sexuelle étant de 20 ans,  


la majorité de ses victimes alléguées sont aujourd’hui 


sans recours. Ce qui arrangeait, sinon l’Église, à tout le 


moins le cardinal, dont le procès pour non-négociation 


d’agression sexuelle a eu lieu en début d’année. C’est 


pour libérer la parole des victimes que François Ozon  


a écrit et réalisé GRÂCE À DIEU. Le cinéaste, dont la 


majorité des films sont centrés sur des personnages  


féminins forts (8 femmes, Potiche, Jeune et jolie), focalise 


ici son attention sur trois profils masculins contrastés, 


interprétés par Melvil Poupaud, Denis Ménochet et 


Swann Arlaud. Issus d’horizons divers, ces hommes ont 


composé de façon différente avec la meurtrissure vécue 


dans leur enfance. À travers leurs parcours successifs 


puis croisés, Ozon raconte leur combat intérieur et leur 


dialogue de sourds avec le diocèse de Lyon. «Je me  


sentais obligé d’être à la hauteur de leur combat, de  


ne pas trahir leur cause», déclarait François Ozon  


en conférence de presse du Festival de Berlin, où son 


film a été projeté en première mondiale en février, avant 


sa sortie en salle en France. Se défendant de chercher  


à parasiter le processus judiciaire en cours (le procès  


de Preynat est imminent), Ozon réplique: «Tout ce que 


je raconte est documenté, toutes les déclarations sont 


tirées de verbatims qui ont été rendus publics. […] Nous 


n’avons pas fait un film politique proposant des solu-


tions. Au contraire, c’est un film citoyen dans lequel  


on pose beaucoup de questions.» À voir dès le 5 avril. 


MARTIN BILODEAU, chroniqueur cinéma


    LAPOINTE SYMPHONIQUE
Doué pour les envolées pop orchestrales, PIERRE LAPOINTE pousse  


le concept à son paroxysme en s’entourant de l’Orchestre symphonique 
de Québec. Au programme: une revisite du magnifique La science du 


cœur et de quelques incontournables. Frissons à prévoir. Les 10 et 11 avril 
au Grand Théâtre de Québec; osq.org S.M.


LES MURAILLES  
SUR LES PLANCHES


Relatant la tentative d’une jeune 


femme de mieux comprendre  


les raisons de son père, ouvrier sur 


un chantier, d’avoir choisi de passer 


la majorité de son temps loin de sa 


famille, le roman autobiographique 


LES MURAILLES (2016) a révélé  


au grand public la plume sensible 


d’Erika Soucy, également poète  


et comédienne. Elle s’est d’ailleurs 


chargée de transposer sur scène 


l’univers rude du campement de  


la Romaine-2, tissé de roulottes,  


de repas de cafétéria, de bottes à caps 


et de personnages touchants dans 


leur côté mal équarri. Une plongée 


dans une réalité faite d’arbres, de roc 


et de solitude, indissociable de notre 


histoire collective, mais méconnue. 


Du 9 au 20 avril au Théâtre Périscope  
à Québec, theatreperiscope.qc.ca  


SOPHIE MARCOTTE
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    Le feu brûlant de la poésie
Présenté en 2014, 2015 puis 2017 à Montréal et à Québec, le percutant Attentat 
illustrait sur scène l’incroyable force de frappe de la poésie, nous laissant le souffle coupé 
et le cœur emballé. Dans la foulée de ce spectacle à succès, une vingtaine  
de comédiens portent de nouveau les mots de poètes québécois et autochtones dans  
JE ME SOULÈVE, également mis en scène par les sœurs Gabrielle et Véronique Côté. 
Parmi les plumes à l’honneur, celles de Marjolaine Beauchamp, Marie-Andrée Gill, 
Mathieu Simoneau et Natasha Kanapé Fontaine contribueront aux louables visées  
de cette proposition performative: nous faire brûler de vie, nous donner envie de changer 
le monde, nous réunir et réinventer l’avenir. Inspirant programme!  
Du 23 avril au 18 mai au Grand Théâtre de Québec; letrident.com S. M.


  Hanorah
On a beau décrier l’omniprésence des concours de 


chanson à la télé, il est impossible d’ignorer les 


nombreux talents qu’on a pu découvrir au petit 


écran au cours des dernières années. Si vous êtes 


un habitué de La Voix, vous vous souvenez proba-


blement d’Hanorah, l’une des perles repêchées par 


Pierre Lapointe au début de la saison 5. À la fois 


groovy et sensuelle, intense et fragile, la chanteuse 


montréalaise n’est pas qu’une jolie voix; on perçoit 


chez elle la profondeur de ceux qui ont été marqués 


par la vie. «Je peux dire sans exagérer que la mu-


sique m’a sauvée, dit-elle. C’est devenu ma façon 


d’aborder le monde et de guérir mes blessures.» 


Par la poésie d’abord, Hanorah a tenté d’exorciser 


le traumatisme d’une agression sexuelle vécue à 


l’âge de 18 ans. La musique, elle, lui a permis de 


transcender le sentiment d’anxiété qui l’habitait. 


«C’était avant le mouvement #MeToo et c’était 


beaucoup plus difficile de parler de ce genre de 


choses, dit-elle. Aujourd’hui, on a plus de mots 


pour aborder le sujet et on a surtout accès à des 


témoignages de survivants, ce qui aide à briser la 


solitude.» Hanorah avoue avoir hésité à aborder  


le sujet durant son passage à La Voix, mais elle a 


vite constaté que d’autres victimes, certaines parmi 


ses proches, se sont mises à se confier à elle. Et bien 


qu’elle aborde d’autres sujets dans ses chansons,  


il était important que Clementine, la pièce la plus personnelle 


de son premier EP, Post-Romantic Stress Disorder, se retrouve à 


nouveau sur FOR THE GOOD GUYS AND THE BAD GUYS, 


qui paraît ces jours-ci. Entre funk, rock et R’n’B, le mini-album 


est le fruit de la démarche qu’elle développe depuis ses débuts 


avec son conjoint, le guitariste Paul De Rita, bonifiée par la 


présence en studio du bassiste du groupe The Brooks, 


Alexandre Lapointe, qui a également assuré la réalisation. «J’ai 


eu un coup de cœur humain pour Alex; la première fois qu’on 


s’est rencontrés, on a tout de suite cliqué en jouant ensemble des 


tounes des Jackson 5. C’est là qu’on a compris qu’on parlait le 


même langage musical», explique la chanteuse. Élevée dans 


une famille de musiciens, initiée au métier à travers des covers 


d’Amy Winehouse et de Joss Stone, Hanorah a finalement trou-


vé sa voix, après un détour par les beaux-arts, qu’elle a étudiés 


à Concordia. «La peinture est un art méditatif qui me fait entrer 


en moi-même. Avec la musique, j’ai plutôt l’impression de me 


mettre en feu et d’exploser», dit-elle. Cette fille a le feu sacré. 


Ça s’entend. NICOLAS TITTLEY, chroniqueur musique
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WOMAN AT WAR 


En pleine campagne de sabotage contre 


une aluminerie polluante, une militante 


écologiste de Reykjavik (irrésistible  


Halldóra Geirharðsdóttir) apprend 


d’une agence d’adoption qu’on lui a 


attribué un enfant plusieurs années 


après sa demande. Est-elle prête pour la 


maternité? On le découvrira dans cette 


fable réaliste mixant avec brio humour 


noir et absurde. 15 mars


THE HUMMINGBIRD PROJECT  


Dans cette comédie noire du Québécois 


Kim Nguyen (Rebelle), deux asociaux 


de génie (Jesse Eisenberg et Alexander 


Skarsgård) déroulent une fibre op-


tique souterraine d’une longueur de 


milliers de kilomètres afin d’obtenir, 


avec quelques millisecondes d’avance, 


les résultats de la bourse. Une manière  


originale de faire (vraiment) beaucoup 


d’argent! 22 mars


US  


Jordan Peele, le réalisateur oscarisé  


du méga succès Get Out revient avec 


une histoire qui se veut tout aussi  


déjantée et drôle, dans laquelle les 


membres d’une famille de quatre  


(maman et papa sont joués par Lupita 


Nyong’o et Winston Duke) se verront 


obligés d’affronter leurs doppelgängers, 
c’est-à-dire leurs doubles, maléfiques. 


22 mars M. B.


✣ OMBRE EURYDICE PARLE L’iconoclaste Autrichienne Elfriede Jelinek, 
lauréate du prix Nobel de littérature en 2004, s’attaque au mythe  


d’Orphée et Eurydice. Ici, monsieur est une rock star, tandis que madame est une 
romancière qui a bien des choses à dire sur les iniquités sociales divisant encore 


les sexes. Dans cette œuvre multidisciplinaire, les comédiennes Macha Grenon et 
Stéphanie Cardi partagent la scène avec la danseuse et chorégraphe Louise 


Bédard ainsi qu’avec l’auteur-compositeur-interprète Pierre Kwenders.  
Du 11 au 27 avril au Théâtre Prospero; theatreprospero.com


✣ STRINDBERG Indécrottable misogyne, l’illustre 
dramaturge suédois August Strindberg, à qui l’on doit entre 
autres Mademoiselle Julie, considérait les femmes comme  
des êtres inférieurs et n’hésitait pas à ressasser cette lubie 
dans son abondante correspondance! Heureusement,  
10 auteures d’ici usent de leur éloquence pour répondre à  
cet odieux phallocrate. Parmi elles, Anaïs Barbeau-Lavalette, 
Suzanne Lebeau et Catherine Léger. Parions que cette 
revanche attendue sera des plus réjouissantes.  
Du 23 avril au 12 mai au Théâtre Espace Go; espacego.com S. P. 


À nous le micro!
Si le règne du «Sois belle et tais-toi» est bel et bien révolu, ce n’est certes pas 


encore assez: de fabuleuses plumes féminines revisitent l’histoire afin de remettre 
quelques pendules à l’heure! 


COMÉDIES EN VRAC
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PLAYLIST


Billie Eilish
BURY A FRIEND 


Elle n’est pas encore majeure, mais  
Billie Eilish s’affiche déjà comme l’une 
des pop stars les plus excitantes de sa 


génération. En attendant la sortie  
de l’album When We All Fall Asleep, 


Where Do We Go?, elle a offert ce single 
déjanté, espèce de comptine gothique 
pour enfants dans laquelle elle susurre 


délicatement sur un beat techno 
fracturé. Un bonbon plus acide que 
sucré, mais absolument délicieux.


Emilie Kahn
THREE


Présenté en exclusivité sur  
le site de votre magazine préféré,  
Three n’a pas quitté nos écouteurs 


depuis la parution de l’album Outro. 
D’abord aérienne, comme la plupart  


des compositions de la chanteuse  
et harpiste, cette pièce enveloppante 


déroule ses charmes évanescents  
sur un beat synthétique, puis prend  


un virage vers l’indie rock avant 
d’atterrir en douceur.


Jenny Lewis
HEADS GONNA ROLL


Déjà cinq ans que Jenny Lewis n’avait 
pas lancé d’album, et la parution  


du single Heads Gonna Roll a donné  
lieu à de magnifiques retrouvailles.  
Le premier extrait de On the Line est  


une ballade mélancolique où la guitare 
acoustique et le piano sont rehaussés 


par des arrangements de cordes,  
un orgue débridé, et la batterie  
d’un certain... Ringo Starr! N. T.


L’ENFANT À VENIR
Après Un petit bruit sec en 2003, Myriam Beaudoin nous  


a secoués avec Hadassa, roman inspiré de son expérience 


d’enseignement dans une école juive orthodoxe de Montréal, 


qui a remporté le Prix littéraire des collégiens et le prix 


France-Québec en 2007. 


A suivi son déchirant 33, chemin de la Baleine, centré sur 


l’amour meurtri et l’espoir sans fin du retour de l’aimé. C’était 


il y a dix ans. Puis, plus rien, sauf une collaboration en littéra-


ture jeunesse. Mais voici que cette auteure québécoise dans  


la jeune quarantaine revient en force avec ÉPIPHANIE.


Comment renoncer au désir d’être mère? Pour la narra-


trice, c’est absolument impensable. Pendant une décennie 


d’échecs, elle s’entête, appuyée par son amoureux qui par-


tage son rêve. Mais c’est d’elle surtout qu’il s’agit ici, de son 


obsession grandissante. 


Premières déceptions face à son incapacité à tomber enceinte 


alors qu’elle n’a pas encore 30 ans. Précautions en tous 


genres, changement d’alimentation, pratique de la médita-


tion... Mais toujours rien. Elle en vient au yoga «zénitude», 


à l’homéopathie et à ses élixirs floraux. Elle consulte une 


ostéopathe spécialisée en fécondité, se bourre de vitamines. 


Elle est prête à tenter toutes les expériences, même les plus 


farfelues. En vain.


Épuisée, elle se retrouve en arrêt de travail. Tout son temps 


ne se focalise que vers une seule pensée: tomber enceinte. 


Médecine chinoise, acupuncture, réflexologie, thérapie en 


biologie totale, art-thérapie, tarologie... Elle cherche l’espoir 


là où elle peut. La clinique de fertilité et l’injection d’hor-


mones deviennent inévitables. In vivo, in vitro, elle ne recule 


devant rien. 


À bout de souffle, ne sachant plus à quel saint se vouer, 


elle qui n’est pourtant pas croyante se tourne un temps vers 


la vie monastique. C’est là qu’elle aura ce qu’on pourrait 


appeler une épiphanie. Qui finira par porter fruit... mais pas 


de la façon dont elle l’avait imaginée.


Myriam Beaudoin nous fait vivre ce parcours de la com-


battante de l’intérieur, par petites touches. Qualifié de 


«confession», son roman prend aux tripes. (Leméac) 


DANIELLE LAURIN, chroniqueuse livres
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GUYLAINE  


AVEC SON TALENT  
À FLEUR DE PEAU, 
ELLE SEULE PEUT        


NOUS FAIRE PASSER 
DE L’OMBRE  


À LA LUMIÈRE  
DANS LA MAGIE  


DE L’INSTANT.  
SON CARBURANT, 
C’EST L’ÉMOTION 
PURE. C’EST AUSSI  
LE LIEN PUISSANT 


QU’ELLE TISSE  
AVEC LE PUBLIC 


QUÉBÉCOIS QUI 
L’AIME D’AMOUR. 


ELLE NOUS PARLE DE 
LA VIE APRÈS UNITÉ 9, 


DE DÉSIR ET DU 
DERNIER TABOU  


DE NOTRE SOCIÉTÉ... 


simplement 


Robe en crêpe 
(Stella McCartney  
chez Holt Renfrew); 
escarpins en suède 
(L’intervalle); bracelet 
en laiton plaqué argent 
sterling (Jenny Bird), 
bague (personnel). 







 TREMBLAY
texte MANON CHEVALIER | photos LEDA & ST.JACQUES | direction artistique ELSA RIGALDIES


direction mode ANTHONY MITROPOULOS | stylisme FLORENCE O. DURAND







O
n a toutes été marquées par Guylaine. Normal: 


elle fait partie de la famille. Depuis 35 ans,  


on se passionne pour tout ce qui lui arrive au 


petit comme au grand écran, ainsi que sur 


scène. Si elle a su s’enraciner à ce point dans nos vies, c’est 


surtout en raison de sa rare humanité. Car la regarder 


jouer, c’est aussi apprendre à vivre. Apprendre à se libérer 


du poids du secret, à se mesurer à ses peurs et à assumer 


pleinement sa liberté. C’est ce qu’elle a illustré en incarnant 


si généreusement Marie, l’ex-détenue d’Unité 9 sur 


les ondes d’ICI Radio-Canada Télé, qui a déplacé des  


montagnes pour mieux dompter ses démons. Une héroïne 


marquante à laquelle elle vient de faire ses adieux,  


sept ans après avoir franchi la porte de Lietteville. Dans 


un registre certes plus léger, la comédienne fait aussi 


œuvre utile en faisant valser les préjugés entourant la  


cinquantaine dans la comédie En tout cas, où on souhaite 


la retrouver pour une troisième saison. 


À 58 ans, Guylaine Tremblay réunit ses 


deux plus grandes aspirations: celles de 


divertir et de faire évoluer les esprits. 


Au moment de notre rencontre, dans 


un café animé de son quartier, elle est 


comme on se l’imagine: longue cheve-


lure détachée, yeux vifs et sourire aussi 


franc que son cœur. Autour d’elle flottent les effluves de 


rose, de vétiver et d’ambre du parfum qu’elle porte depuis 


20 ans. «Je suis une fidèle», avoue d’emblée celle qui réus-


sit le rare exploit d’être à la fois une icône et une femme 


comme vous et moi. Pas étonnant qu’on l’aime tant.


Guylaine, comment vous sentez-vous à l’heure des adieux à 
Unité 9? Je suis très émue! Ça a été un voyage merveilleux, 


une aventure humaine formidable durant laquelle j’ai  


trouvé des camarades qui me sont devenus très chers!  


Et au-delà de la fin d’une grande partie de ma vie profes-


sionnelle, c’est un au revoir à une famille avec laquelle j’ai 


vécu de très grandes émotions!


Que vous reste-t-il de Marie Lamontagne, votre alter ego dans 
cette série signée Danielle Trottier? Je n’oublierai jamais son 


courage et sa résilience. Marie, elle va continuer d’avancer, 


malgré ses blessures. Pour elle, la vie est droit devant! Je suis 


contente que la série se soit terminée sur une note d’espoir. 


C’est ce que l’auteure voulait montrer: qu’on est toujours 


plus fort qu’on croit. 


Selon vous, est-ce que l’émission a adouci notre regard sur les 
détenues? Tout à fait! Des statistiques démontrent que ces 


femmes ont moins de mal à trouver du travail depuis la 


diffusion d’Unité 9! C’est un effet concret de l’apport social 


de la série. Et ça nous rappelle que chacun de nous, à sa 


modeste façon, peut changer les choses. C’est formidable! 


À des années-lumière de Marie, vous campez une cinquante-
naire très exubérante dans la comédie En tout cas, où vous 
envoyez un signal à notre société obnubilée par la jeunesse... 
Complètement! Danielle, c’est une gourmande, qui a son 


opinion sur tout. Elle se fiche de son âge et du regard des 


autres. Elle est game: c’est ce que j’aime chez elle! Ce qu’elle 


dit au fond, c’est: «Vis ce que t’as à vivre!» Je trouve ça le fun 
de camper une femme de 50 ans imparfaite qui se donne 


toutes les permissions!


Comme celle de tomber amoureuse d’un copain d’adolescence? 
Oui! D’ailleurs, son coup de foudre pour Jean-François 


[Normand Brathwaite] redonne de l’espoir à tous les céliba-


taires du Québec! (Rires) C’est la preuve qu’un cœur peut 


vibrer et qu’on peut désirer et être désirée à tout âge. 


Et vous, qu’est-ce que le temps vous apporte? De la joie!  


On ne se mentira pas, le temps file et les 


rides s’installent. Mais je n’ai jamais eu 


autant de moments de grâce que depuis 


que je suis dans la cinquantaine. C’est 


une chance de pouvoir se dire «Je suis 


en paix», en faisant simplement la  


vaisselle... Cette plénitude-là n’aurait 


pas été possible à 30 ans. 


Ça tient à quoi, selon vous? La trentaine, c’est l’âge où on a 


beaucoup de décisions à prendre, trop d’affaires à résoudre. 


Et puis, on aime ça les émotions fortes, ça nous donne  


l’impression d’exister! Maintenant, je préfère le calme.  


Ça compense les pattes d’oie! (Rires)
Vous avez déjà confié sur le site de Julie Bélanger que puisque 
vous ne pouviez pas enfanter, votre «plus beau geste de  
désobéissance, ça a été l’adoption». Qu’avez-vous découvert  
à travers cette grande aventure? Être soi-même avec ses 


propres valeurs, ça teinte nos relations. Je m’en aperçois avec 


mes deux filles adoptives [Juliane et Marie-Ange, nées à  


Taïwan]. Elles n’ont aucun lien biologique avec moi et  


pourtant, elles ont embrassé mes valeurs. Elles sont respec-


tueuses, ouvertes à la différence et elles apprivoisent leurs 


peurs. Ça me rend fière!


Quel genre de mère êtes-vous? Une mère poule! Je fais tout 


ce que je peux pour que mes filles soient heureuses. J’essaie 


de les guider et de les laisser expérimenter les choses par 


elles-mêmes, même si c’est difficile parfois! Je suis très  


ouverte, on peut discuter de tout, mais je suis leur mère,  


pas leur amie. Car pour moi, la relation parent-enfant est  


la plus belle de toutes! \


«La trentaine, c’est l’âge où on a beaucoup de décisions  à prendre, trop d’affaires  à résoudre... Maintenant,  je préfère le calme.»
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Robe en satin (Montagne); 
bague (personnel). 







Robe en coton 
et jupe en cuir 
(Hugo Boss); 
bague 
(personnel); 
escarpins  
en suède 
(L’intervalle). 







Juliane, votre aînée de 22 ans, a d’ailleurs suivi vos traces en 
se fiançant lors de vos célébrations familiales du 1er janvier 
dernier... Je l’ai peut-être influencée sans le savoir! (Rires)  


Ce que je sais, c’est que je veux rester une éternelle fiancée. 


C’est joli, les fiançailles: c’est plus une promesse qu’une obli-


gation... même après bientôt dix ans de vie à deux! 


Comment avez-vous célébré vos propres fiançailles? On s’est 


retrouvés avec des membres de ma famille et quelques amis, 


dans un resto, le soir de mon anniversaire. C’était un mo-


ment de grande intimité qu’on a préféré garder entre nous... 


Vous avez rencontré votre amoureux à la fin de la quaran-
taine. Est-ce arrivé comme une surprise dans votre vie?  
Totalement! À ce moment-là, j’étais au sommet dans Annie 
et ses hommes, et pourtant, je rentrais toute seule chez moi... 


Je me disais que ça allait être ça, ma vie. J’avais des enfants, 


des amis et un métier merveilleux, qu’est-ce que je pouvais 


bien vouloir de plus?


Vous vous étiez résignée au célibat, en quelque sorte? Oui. 


J’étais écœurée par ma feuille de route amoureuse. Je trouvais 


l’amour compliqué. Je n’avais pas de temps pour ça. Je me 


trouvais des raisons, alors qu’au fond, j’étais plus blessée que 


je le croyais. Puis, j’ai rencontré mon chum [Christian Lebel, 


un capitaine à la Sûreté du Québec]. C’est un humain merveil-


leux. Il a adopté deux enfants asiatiques, lui 


aussi. On s’est compris sans avoir à s’expli-


quer. Un vrai cadeau de la vie! Pourtant,  


je me posais plein de questions au début...  


Vous aviez peur de plonger? Quand on a 


vécu des échecs amoureux, on peut en ve-


nir à douter de son propre jugement. Puis 


je me suis rendue à l’évidence! Aujourd’hui, 


cette histoire d’amour est connectée à la 


femme que je suis. Je suis une «cougarette»! 


Christian a huit ans de moins que moi, et je m’en fous com-


plètement. Être amoureuse à mon âge, ça rend aussi plaisant 


d’aller au Réno-Dépôt qu’à Venise!


Ou chez Maxi? (Éclats de rire) Oui! Quand Martin Matte m’a 


proposé de jouer dans la publicité du supermarché, j’ai telle-


ment ri! Il en fallait de l’autodérision [pour faire un clin d’œil 


à sa mésaventure de porte-parole pour Vacances Sinorama, 


le voyagiste tombé en faillite]. Et moi, je n’en manque pas!


Il n’y a rien à votre épreuve! Vous avez même campé une 
kleptomane dans le délirant vidéoclip Magasin à 1 $, des rap-
peurs Seba et Horg. Vous étonnez-vous encore vous-même? 
Je trouve la vie infiniment plus surprenante que tout ce 


qu’on peut imaginer! Pourquoi la limiter à nos envies, alors 


qu’elle peut nous mener beaucoup plus loin et nous ouvrir 


des horizons plus vastes? 


C’est votre façon d’envisager votre métier? C’est sûr! Je tra-


vaille fort, sans être obsédée par l’idée de décrocher un rôle. 


Je n’ai jamais été volontaire. Après 35 ans de métier, oui,  


je pourrais approcher des réalisateurs. J’aime être désirée,  


il faut croire! (Rires) 
Cette grande ouverture fait de vous la formidable animatrice 
du magazine social Banc public sur les ondes de Télé-Québec. 
En quoi la comédienne nourrit-elle l’intervieweuse? Le jeu 


aussi est un métier d’écoute, où il faut être présent pour 


l’autre. J’aime tout comprendre: j’en suis fatigante! Pour 


moi, un problème nommé est à moitié guéri. Les gens ont 


tellement besoin d’être entendus sans être jugés! Or, de nos 


jours, on confond préjugé et opinion. On réagit trop vite, 


sans prendre le temps de réfléchir. C’est le grand mal de 


notre époque! 


Vous faites allusion aux réseaux sociaux? Entre autres, même 


si de mon côté, je ne les nourris pas tant que ça. Je n’y pense 


pas! Comme je dis souvent aux gens: vous avez déjà accès  


à la partie la plus intime de moi à travers mes rôles!


Vous qui avez tout joué, tout tenté, quel est le dernier tabou 
de notre société selon vous? La bonté! J’ai l’impression que 


dès qu’on dit qu’on est du côté de l’amour et de la bienveil-


lance, on trouve ça souvent niaiseux ou pas important. 


Quand c’est tout le contraire, à mon sens. 


Quels mots d’écrivain vous inspirent le plus? C’est une phrase 


d’Albert Camus: «Au milieu de l’hiver, 


j’ai découvert en moi un invincible 


été.» [Une paraphrase de L’été, paru en 


1954.] On en a tous un, même s’il vente 


et qu’il fait froid dans nos vies. J’ai eu 


la chance de découvrir le mien. Après, 


il faut le laisser briller et aider les 


autres à trouver le leur. Mon Dieu, on 


dirait que je suis une sainte. Ce n’est 


pas ça du tout! (Rires) Il y a tellement 


place à l’amélioration en tant qu’individu!


Votre tournée théâtrale comme vos continuités à la télé sont 
bouclées. Comment percevez-vous cette nouvelle liberté?  
Ça me stimule de ne pas savoir ce qui m’attend. Tout ce qui 


se termine permet à une autre ère de commencer. La vie est 


comme un corridor: si toutes les portes sont ouvertes, ça fait 


juste des courants d’air. Il faut en fermer quelques-unes pour 


avoir une direction.


Pourra-t-on renouer avec la Guylaine Tremblay des débuts 
dans des projets plus marginaux, par exemple? Alexis Martin 


[l’acteur et dramaturge qui lui avait notamment écrit un 


rôle jubilatoire dans Matroni et moi, sur scène et au cinéma] 


et moi, on a un projet théâtral en tête. Et il y a d’autres plans  


dans l’air, encore secrets. Qui sait? Je franchirai peut-être 


la soixantaine dans une pièce délirante, qui m’allume! ✣


«Ce que je sais, c’est que  je veux rester une éternelle fiancée. C’est joli, les fiançailles: c’est plus une promesse qu’une obligation... même après bientôt dix ans de vie à deux!»


e l l e q u e b e c . c o m  |  43  |  ELLEQUÉBEC avril 2019


  RENCONTRE
M


IS
E 


EN
 B


EA
U


TÉ
: J


ES
SI


C
A


 L
A


BL
A


N
C


H
E 


(F
O


LI
O


) A
VE


C
 L


ES
 P


RO
D


U
IT


S 
N


A
RS


, K
A


TE
 S


O
M


ER
VI


LL
E 


ET
 R


+C
O


 |
 M


A
N


U
C


U
RE


: V
A


LÉ
RI


E 
D


U
C


H
A


RM
E 


A
VE


C
 L


ES
 P


RO
D


U
IT


S 
C


N
D


 S
H


EL
LA


C
 


N
U


M
ÉR


IS
A


TI
O


N
: P


A
SC


A
L 


FR
ÉC


H
ET


TE
 |


 A
SS


IS
TA


N
TE


-P
H


O
TO


G
RA


PH
E:


 M
A


G
A


LI
 C


A
N


C
EL


 |
 A


SS
IS


TA
N


TE
-S


TY
LI


ST
E:


 M
A


RI
E-


ÈV
E 


C
Ô


TÉ
.







Ê
tre féministe et pieuse, un paradoxe? On l’a longtemps pensé. 


Pas question de revenir en arrière après le combat de nos grands-


mères et arrière-grands-mères, qui ont lutté pour se défaire du joug 


de l’Église, des griffes patriarcales de la religion... Non? Au courant 


des années 1970, les féministes de la deuxième vague, qui luttent pour l’égalité 


entre les hommes et les femmes, semblent s’entendre sur la question: la 


religion, non merci, on en a soupé! Alors qu’elles investissent les autres 


sphères de la société québécoise, elles délaissent les bancs d’églises et 


militent pour un État entièrement laïque, dans lequel la religion serait 


reléguée au domaine du privé. Celles qui continuent de s’associer à un 


groupe religieux doivent le faire presque secrètement, sous peine d’être 


jugées par une communauté de plus en plus antireligieuse. 


FÉMINISTE 
ET CROYANTE:


heureux mélange?
En 2019, nombreuses sont celles qui conjuguent, discrètement  


ou avec fierté, leur spiritualité et leurs valeurs féministes au Québec. 
Tour d’horizon d’un sujet qui fascine, divise, et qui n’a certainement 


pas fini de faire réagir. texte ELISABETH MASSICOLLI
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DE L’IMPORTANCE DE L’INTERPRÉTATION 
L’un des arguments des féministes de la deuxième vague 


pour se détacher des grandes religions monothéistes était 


plutôt simple: leurs doctrines sont patriarcales, sexistes 


et même misogynes. On se rappelle, par exemple, de 


Janette Bertrand qui, en 2013, au moment du débat houleux 


sur la Charte des valeurs québécoises, avait affirmé que 


«les porte-parole des religions font reculer [les droits des 


femmes] en [les] reléguant uniquement à leur rôle de 


procréatrices». Ainsi est né le «mouvement des Janette», 


un groupe non partisan critiquant le catholicisme – et encore 


plus durement les autres religions – et militant pour l’adop-


tion d’une charte «qui promeut la séparation de l’État et des 


religions et l’égalité des femmes et des hommes». Pour les 


plus de 60 000 signataires de la pétition lancée par le groupe 


ainsi que pour Mme Bertrand, «la Bible, le Coran et la Torah 


ont été rédigés il y a des siècles dans des sociétés patriar- 


cales basées sur la supériorité de 


l’homme sur la femme. Ces textes 


sont rétrogrades et fondamentale-


ment sexistes». 


Selon Carmen Chouinard, c’est 


loin d’être noir ou blanc. «Il faut 


remettre les textes religieux [des 


principales religions abrahamiques, 


soit le christianisme, le judaïsme et 


l’islam] dans un contexte historico-


critique. Ils ont pour la plupart 


été interprétés par des hommes 


évoluant dans une société patriarcale; pas étonnant, alors,  


qu’ils aient tendance à être machistes», dit-elle. Selon la  


spécialiste, en oubliant la fameuse règle du masculin qui  


l’emporte sur le féminin et en les replaçant dans un contexte 


plus actuel, on peut donner un sens nouveau aux textes 


religieux et en faire une lecture beaucoup plus large et englo-


bante. «Mais ce besoin – et cette envie – de réinterprétation 


ne date pas d’hier, lance-t-elle. Par exemple, déjà en 1895, 


Elizabeth Cady Stanton publiait The Woman’s Bible, dont 


l’objectif était de remettre en question l’idée véhiculée par 


l’Église que les femmes devaient obéir aux hommes.» \


«Vous savez, les premières organisations féministes 


québécoises étaient religieuses, affirme de but en blanc  


Carmen Chouinard, chargée de cours et chercheure à  


l’Institut d’études religieuses de l’Université de Montréal. 


On leur doit beaucoup – notamment le droit de vote! Ce 


n’est qu’après la Révolution tranquille que les féministes – 


majoritairement des femmes blanches et bourgeoises – ont 


renié en masse la religion.» Pour elles, qui venaient d’accé-


der au marché du travail, qui se libéraient sexuellement et 


qui se défaisaient du poids des grossesses à répétition 


imposées par le clergé, la foi était synonyme de régression. 


Le féminisme dit de troisième vague déferle sur la soci- 


été québécoise au tournant des années 1990, balayant 


sur son passage une foule d’idées préconçues. Au sein 


du mouvement féministe, on laisse tranquillement plus de 


place à la diversité, et on com- 


prend que les discriminations 


sont intersectionnelles; c’est-à- 


dire qu’il existe des femmes 


plus marginalisées que d’autres,  


notamment les femmes de  


couleur, les femmes LGBTQA+, 


les femmes transgenres ou les 


femmes handicapées. Elles doi-


vent composer avec le sexisme, 


certes, mais aussi avec d’autres 


formes de stigmatisation. 


Moins homogène dans sa ligne de pensée, ce courant 


féministe nouveau genre fait éclater l’identité féminine. 


À force d’échanges, de dialogues et de débats, on réalise 


qu’il n’existe non pas «un», mais bien «des» féminismes. 


Qu’il y a autant de façons d’être féministe que de façons 


d’être femme. On s’inspire alors des luttes d’autrefois 


en tenant compte des enjeux actuels, et en se battant pour 


le libre choix des femmes – de toutes les femmes! – dans 


les différentes facettes de leur vie: personnelle, conjugale, 


professionnelle, sexuelle et... religieuse!


«À partir du moment où on a compris que le féminisme 


ne pouvait être ni unique ni homogène, et qu’il devait plutôt 


être inclusif, les féministes religieuses ont commencé à sortir 


de l’ombre, dit Mme Chouinard. De nos jours, elles sont plus 


nombreuses qu’on pourrait le penser! Et elles n’adhèrent pas 


nécessairement aux dogmes d’une des grandes religions; 


la spiritualité d’aujourd’hui s’est élargie.» 


La manifestation des Janette, 
mouvement lancé par  


Janette Bertrand et prônant  
la laïcité, a réenclenché le débat  


en octobre 2013. Plusieurs 
personnalités y ont pris part,  


dont Julie Snyder, Patricia Tulasne, 
Michelle Blanc, Brigitte Poupart  


et Lucie Laurier.


« À partir du moment où on a 
compris que le féminisme [...] 


devait plutôt être inclusif, 
les féministes religieuses ont 


commencé à sortir de l’ombre. » 
CARMEN CHOUINARD, CHARGÉE DE COURS ET 


CHERCHEURE À L’INSTITUT D’ÉTUDES RELIGIEUSES  


DE L’UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL
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m’affirmer comme croyante engagée et comme féministe. 


Il est grand temps de montrer qu’il existe une multitude 


de façons de croire.» Les sujets chauds, comme l’avorte-


ment, la contraception ou la place des femmes au sein de 


la hiérarchie ecclésiastique, peuvent toutefois creuser 


un fossé entre les deux identités. «C’est là 


que ça devient plus compliqué, dit-elle. 


L’Église a des positions très arrêtées sur 


certains sujets, et c’est difficile pour moi 


d’être en accord avec elle sans admettre des 


complexités et des zones grises. Ma foi me 


porte à écouter, à ne pas juger et à dialoguer. 


Pour moi, ça ne sert à rien de condamner. 


Il faut plutôt essayer d’aider.» 


Pour Éliane, une enseignante de 32 ans qui 


se dit féministe et catholique, l’absence de 


représentation des femmes dans le clergé est 


aussi un problème, mais ça ne l’empêche pas d’apprécier 


son implication au sein de l’Église. «Les femmes sont la  


colonne vertébrale des paroisses, ça a toujours été une évi-


dence pour moi. Même si j’ai toujours cru que les femmes 


méritaient d’être ordonnées prêtres au même titre que les 


hommes, faire ma part dans ma communauté religieuse est 


quand même une façon d’affirmer mon féminisme; je fais 


ma place, je vais de l’avant, je prends de nouvelles respon-


sabilités.» Même constat du côté de Sabrina Di Matteo, qui 


déplore l’absence de femmes dans la hiérarchie catholique, 


et qui milite pour que les talents féminins au sein de la com-


munauté religieuse soient reconnus. «Ça prendra beaucoup 


de temps et d’audace pour faire changer la structure  


catholique, mais en attendant, il y a plusieurs façons de 


mettre de l’avant le charisme des femmes d’Église et d’en 


profiter, en les plaçant dans des rôles d’animation de la foi 


ou d’accompagnement de la communauté, par exemple.» 


«Lorsque je me suis convertie au judaïsme, des proches 


se sont éloignés, déplore quant à elle Nataly Gilbert. Ils 


croyaient que la religion allait me changer, que j’allais 


me couper du monde. Pourtant, je suis la même! C’est une 


Même son de cloche du côté de la Dre Nora Lafi, histo-


rienne spécialiste des villes du monde arabe. «Dans le Coran, 


la femme et l’homme sont deux entités égales. Mais les inter-


prétations plus récentes des textes, souvent faites par des 


hommes ayant une méconnaissance de l’arabe, ont repris 


l’idée qu’Ève proviendrait de la côte d’Adam, et donc qu’elle 


lui serait inférieure, explique-t-elle. C’est pourquoi il est im-


portant de revenir à la base, de relire les textes originaux avec 


attention. Ils donnent en fait une grande place aux femmes, 


et nulle part n’est-il écrit qu’il existe une “manière d’être” 


une femme musulmane. Au contraire, on est dans le non-


jugement.» Selon elle, l’interprétation erronée des textes reli-


gieux sert la plupart du temps des enjeux politiques: «Ça me 


fait toujours rire de voir des hommes faire la morale aux 


femmes en se référant aux textes du Coran, alors qu’ils ne 


lisent même pas l’arabe», s’esclaffe-t-elle, mi-figue, mi-raisin. 


Longtemps, Nataly Gilbert, une coordonnatrice au dou-


blage de 48 ans très impliquée dans le mouvement féministe 


québécois, ne s’est pas reconnue dans les textes religieux. 


Si bien qu’elle croyait que ce n’était tout simplement pas 


sa tasse de thé. C’était avant qu’elle 


entende parler du judaïsme réformé. 


«Je suis critique, souvent sceptique, et 


j’aime dire que je revendique ma spiri-


tualité plutôt que d’affirmer que je suis 


croyante, avoue-t-elle d’emblée. Mais j’ai 


trouvé mon compte au sein de la commu-


nauté du judaïsme réformé; une religion 


dans laquelle... on n’est même pas obligé 


de croire en Dieu!» Ce courant humaniste 


et progressiste du judaïsme, qui prône 


l’acceptation et l’inclusion des diffé-


rences, permet aux femmes de participer entièrement à 


la vie spirituelle: de prier aux côtés des hommes, de lire la 


Torah et le Talmud, d’interpréter les textes religieux, de 


chanter, de porter la kippa et le châle de prière et même 


d’être rabbin. «L’un des commandements est d’ailleurs de 


lire les textes sacrés avec un œil critique, de se les approprier. 


Contrairement à l’Église catholique, il n’y a pas de clergé, 


de hiérarchie; c’est à chacun d’interpréter les écrits selon 


sa propre réalité, ses questionnements et ses aspirations.» 


DUR, DUR D’ÊTRE RELIGIEUSE (ET FÉMINISTE)  
Malgré les avancées concernant la question de «choix» en 


matière de mode de vie et de croyances, plusieurs féministes 


croyantes peinent encore à assumer complètement leur 


identité, de peur d’être jugées soit par leur communauté 


religieuse, soit par la communauté féministe. 


Sabrina Di Matteo, diplômée en théologie et engagée dans 


l’accompagnement spirituel de jeunes chrétiens, ainsi qu’en 


formation auprès de communautés religieuses, estime qu’il 


peut être gênant de vivre sa foi au Québec. «On manque 


de modèles, de témoins. C’est pourquoi je n’ai plus peur de 


« Il est grand 
temps de montrer 


qu’il existe  
une multitude de 
façons de croire. »  


SABRINA DI MATTEO,


DIPLÔMÉE EN THÉOLOGIE
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décision personnelle... Loin de moi l’idée d’imposer mes 


croyances à qui que ce soit. Mais que moi, la féministe engagée, 


devienne croyante, ça a eu du mal à passer dans mon entou-


rage.» Éliane, quant à elle, estime avoir dû faire un véritable 


coming out lorsqu’elle a avoué à ses amis être croyante. 


«Pendant un temps, je disais à mes collègues que je ne pou- 


vais pas dîner avec elles le mercredi parce que j’allais à une 


réunion. Au bout de quelques mois, j’ai trouvé le courage de 


leur avouer que c’était une rencontre de prière. Aujourd’hui, 


heureusement, je ne suis plus complexée par ma foi.»


La Dre Lafi, elle, estime que les deux communautés –  


religieuse et féministe – sont souvent divisées, au point 


de démontrer une certaine condescendance envers les 


femmes qui dérogent de leurs conventions. «Quand je dis  


être musulmane, on me juge parce que je ne porte pas le voile 


ou parce que je prône la laïcité dans la sphère publique et 


politique. Et lorsque je m’affirme féministe, on me regarde  


de haut, car je suis croyante. Pourtant, j’ai un rapport très 


intime et privé avec la religion; ma foi ne teinte pas mes  


idées, elle me rend simplement plus forte», dit celle qui se  


fait habituellement discrète sur le sujet. 


Même réflexion de la part d’Angélique Marguerite Berthe 


Diène, une entrepreneure de 32 ans qui se dit féministe et 


catholique. «De nombreuses fois, au sein de ma communauté 


religieuse, on m’a lancé “Ne fais pas ta féministe!”, alors que je 


défendais mes semblables. Ça en dit long!» Pour la jeune 


femme, il existe une nuance entre être «féministe ET croyante» 


et «féministe croyante». «J’ai l’impression que quand on appose 


ce qualificatif au mot “féministe”, 


la lutte pour l’égalité en prend un 


coup... Et avant d’être croyante,  


je considère surtout être une 


femme qui souhaite voir ses pairs 


s’émanciper. Il est donc très rare 


que je mette ma religion au cœur 


de mes échanges avec les autres, 


puisque pour moi, ma foi est 


quelque chose de personnel, de 


privé. Ma lutte contre les discri-


minations sexistes, elle, ne l’est 


pas», dit celle qui s’intéresse 


depuis peu à d’autres formes de 


spiritualité. «Je découvre les reli-


gions de mes ancêtres, comme le 


vaudou ou le culte des orishas 


des traditions religieuses yoruba. 


On a longtemps pensé que c’était 


près de la sorcellerie, mais c’est 


faux! En tant qu’Africaine, je  


sens que j’ai le devoir de mieux 


connaître et de valoriser ces 


croyances qu’on a souvent quali-


fiées, à tort, de “sauvages”».  


CE QU’ELLES EN RETIRENT
Paix, amour, confiance, calme. Toutes s’entendent pour dire 


que la religion leur apporte beaucoup, et qu’elle les aide, 


simplement, à devenir de meilleures versions d’elles-


mêmes. «La foi me donne un regard sur le monde qui va 


au-delà de ce que l’œil voit, car je crois que tout ce qui 


nous entoure a été créé par un Dieu d’amour. Ça m’aide à 


ne pas juger les autres, à essayer de les aimer», dit Éliane. 


Nataly abonde en ce sens. «Je pense que si Dieu nous 


a tous créés à son image, c’est parce qu’on a le devoir de 


toujours faire mieux pour aider son prochain, pour prendre 


soin de l’environnement... Pour vivre dans un monde 


meilleur, finalement!» Elle ajoute que la religion lui donne 


des repères spirituels qui l’appuient dans la recherche 


de réponses à ses questionnements existentiels.  


Pour Sabrina, la foi appelle à l’amour, au non-jugement, au 


pardon et au partage. «Je crois qu’il faut revenir à l’essentiel. 


“Aimez-vous les uns les autres”. Ce n’est pas compliqué, et 


pourtant...» Elle explique que ce simple message teinte 


presque toutes les sphères de sa vie en la faisant se question-


ner. «Comment faire pour que les plus marginalisés aient 


une voix? Comment se sortir du capitalisme sauvage?  


Comment faire de l’environnement et de la santé de notre 


planète une priorité? Pour moi, ces questions sont aussi 


spirituelles, et ma quête de réponses est cohérente avec 


ma foi... et mes valeurs féministes!» ✣


LES FEMMES ET LA FOI AU CINÉMA
Trois films québécois qui proposent des pistes de réflexion intéressantes..


LA PASSION 
D’AUGUSTINE  


(2015) 
Malgré sa rigueur, 


Mère Augustine adore 
la musique. Le couvent 


qu’elle mène à la baguette 
dans le Québec des 


années 1960 sera bientôt 
bouleversé par l’arrivée 


de sa nièce Alice, 
une pianiste talentueuse... 


et très rebelle. 


FÉLIX ET MEIRA 
(2014) 


Meira vit dans 
une famille juive très 
pratiquante. Le hic? 


Elle s’ennuie. 
C’est sans compter 
sa rencontre avec 
un homme, Félix, 


qui bouleversera son 
existence. Comment 
gérer ses obligations 
et ce nouvel amour?


FEMMES  
ET RELIGIEUSES 


(1999)
Une fascinante 


série documentaire 
de Lucie Lachapelle, 


qui retrace le 
parcours des 


religieuses dans 
la société québécoise 


en deux volets: 
Épouses de Dieu 


et Ouvrières de Dieu.
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Audrey a toujours voulu 
avoir des enfants. Il y a 
deux ans, elle s’est mariée 
avec son conjoint, avec qui 
elle est en couple depuis 
une décennie. À 34 ans, 
elle sent son horloge 
biologique faire tic-tac.  
Et, pourtant, elle ne cesse 
de remettre à plus tard le 
projet de tomber enceinte. 
La raison? Elle souffre  
de tocophobie, une peur 
viscérale d’accoucher.  
texte VIOLAINE CHAREST-SIGOUIN


TOCOPHOBIE: 
la peur d’enfanter
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P
our certaines femmes, la seule perspective d’être enceinte 


ou d’accoucher est la source d’une peur irrationnelle.  


Elles souffrent, parfois sans même le savoir, de ce trouble 


anxieux encore méconnu. «Pour moi, c’est l’équivalent 


d’accepter qu’on me donne un coup de couteau dans le ventre.  


Le simple fait d’y penser me fait paniquer. Je ne vois pas comment 


je pourrais passer au travers», confie Audrey.


Qui n’a pas déjà entendu une personne de son entourage lui faire 


le récit d’un accouchement difficile? Pas surprenant que de nom-


breuses femmes ressentent des appréhensions à la perspective de 


donner naissance à un enfant. Pour certaines, il s’agit toutefois d’une 


véritable phobie. «La peur de l’accouchement est très courante et 


peut affecter jusqu’à 25 % des femmes, observe Tuong-Vi Nguyen, 


professeure et psychiatre au Centre universitaire de santé McGill. 


Mais chez 10 % des femmes, elle est pathologique, c’est-à-dire qu’elle 


affecte leur fonctionnement normal dans la vie quotidienne.» Ces 


dernières souffrent de tocophobie, aussi nommée «anxiété spécifique 


à la grossesse» ou «peur phobique de l’accouchement». On parle de 


tocophobie primaire lorsque la personne atteinte n’a jamais eu d’en-


fant, comme c’est le cas d’Audrey. «La tocophobie secondaire est 


plutôt de l’ordre du stress post-traumatique suite à un accouchement 


difficile ou à la perte d’un nouveau-né», poursuit la psychiatre.


Marie-Josée appartient à la seconde catégorie. Elle peut difficile-


ment parler de la naissance de sa fille, qui a aujourd’hui trois ans, 


sans avoir les larmes aux yeux. Et il ne s’agit pas de joie. Au départ, 


cette maman de 41 ans, qui travaille dans le domaine de l’édition, 


n’avait aucune crainte. Au contraire, elle voulait un accouchement 


naturel, sans césarienne ni épidurale. Elle ne se doutait pas que 


celui-ci allait durer 55 heures et serait suivi d’une douloureuse 


convalescence de deux mois, pendant laquelle elle aurait du mal  


à prendre soin de son bébé. «J’aurais aimé avoir un deuxième  


enfant, mais j’ai tellement peur de revivre cette expérience. On me  


dit souvent que les seconds accouchements sont plus faciles. Mon 


côté rationnel aimerait y croire, mais je suis trop traumatisée pour 


envisager cette option», admet-elle. 


UNE PEUR INCONTRÔLABLE
La tocophobie concerne majoritairement les femmes, bien qu’elle 


puisse aussi toucher des hommes. Selon une étude suédoise de  


l’institut Karolinska, 11 % des futurs papas vivent avec cette phobie. 


Pour eux, c’est plutôt la peur de l’accouchement et d’être un mauvais 


parent qui les assaille. Il s’agit d’une crainte irrationnelle, au même 


titre que celle des hauteurs ou des serpents. 


Selon Tuong-Vi Nguyen, la tocophobie primaire apparaît sou-


vent à l’adolescence. On estime qu’une femme sans enfant sur 10 


éviterait de tomber enceinte parce qu’elle en souffre, et que cette 


peur intense peut même mener jusqu’à l’avortement ou l’abstinence. 


«Elle peut être associée à des troubles anxieux ou à d’autres phobies, 


comme celles des hôpitaux, des piqûres ou 


du sang, ou encore à des problèmes sexuels 


et même à des troubles alimentaires, explique 


la psychiatre. Parfois, le fait qu’un membre de la 


famille ou de l’entourage ait vécu un accouche-


ment difficile peut être un facteur déclencheur.»


Très tôt, il a été clair dans l’esprit de Sylvie 


qu’elle n’aurait jamais d’enfant. Lorsqu’elle était 


dans la vingtaine, elle a même songé à se faire 


stériliser. «J’avais des crises d’anxiété simplement 


en entendant des femmes parler de leur accou-


chement. Le seul fait de voir des images ou de lire 


sur le sujet pouvait me causer un évanouisse-


ment. Quand la peur est extrême, comme dans 


mon cas, elle nous rend dysfonctionnelle dans 


notre vie quotidienne», soutient cette cinquante-


naire. C’est en tombant par hasard sur un article 


dans lequel une tocophobe racontait son accou-


chement – une lecture qui lui a d’ailleurs causé 


une crise d’angoisse – que Sylvie a réalisé qu’elle 


en était aussi atteinte. «J’ai passé 45 ans de ma vie 


à penser que j’étais la seule femme sur terre à 


souffrir de cette peur et à ne pas oser en parler», 


déplore-t-elle. 


Ce sentiment, Audrey le partage aussi. Dans 


sa famille, accoucher est perçu comme un mo-


ment merveilleux. «Ma sœur a trois enfants et 


aimerait tomber enceinte juste pour revivre 


cette expérience. Je croyais que j’étais seule 


dans ma situation et que toutes les femmes 


passaient par-dessus leurs craintes», raconte 


celle qui travaille dans l’industrie de la mode. 


Elle ne souffre d’aucune autre phobie, mais  


admet toutefois avoir une personnalité anxieuse 


et avoir déjà consulté un psychologue pour 


des problèmes de stress et des crises d’angoisse. 


Si la douleur associée à l’accouchement lui donne 


le vertige, la grossesse ne lui fait pas du tout 


peur. «Je trouve les femmes enceintes magni-


fiques et je me vois très bien avec le ventre rond», 


assure-t-elle. \
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Au contraire, Judith, elle, 


n’a pas du tout d’inquiétude 


concernant l’accouchement.  


Par contre, elle est tombée  


enceinte à trois reprises  


au cours de sa vingtaine et 


chaque fois elle n’a pu faire 


autrement que d’avorter, 


même si elle désirait plus que tout avoir un enfant. À chacune de  


ces occasions, elle s’est retrouvée dans un état de panique extrême 


causé par un même élément déclencheur: la peur d’annoncer la nou-


velle à ses parents qui la trouvaient trop jeune pour fonder une fa-


mille. «Enceinte, je n’étais plus la même personne, raconte celle qui a 


aujourd’hui 31 ans. Je pouvais passer plusieurs jours sans dormir. Je 


développais des symptômes de paranoïa et des idées suicidaires. J’ai 


même tenté un avortement moi-même en prenant des médicaments, 


parce que j’étais trop anxieuse. Ce qui a mis ma santé en danger.» 


La dernière fois que Judith est tombée enceinte, elle croyait 


pourtant que c’était la bonne. Elle avait alors 25 ans, une relation 


stable, une maison et une bonne situation. Mais lorsqu’elle a an-


noncé à ses parents qu’elle était enceinte, ils ont mal réagi. Elle a 


une fois de plus été happée par une vague d’angoisse et s’est fait 


avorter à trois mois de grossesse. Son couple n’a pas tardé à voler 


en éclats, et elle, à sombrer dans la dépression. «Certains dom-


mages sont irréparables. J’ai vu mon bébé mort et je ne me le suis 


jamais pardonné», confie-t-elle. Aujourd’hui, la jeune femme est 


de nouveau en couple, et son désir d’avoir un enfant est toujours 


aussi grand. Son conjoint et elle songent à avoir recours à une mère 


porteuse. Car pour Judith, plus question de tomber enceinte.


DES PISTES À SUIVRE
Au Canada, la tocophobie demeure mystérieuse, et peu de res-


sources existent pour les femmes qui en souffrent. Depuis quelques 


années, ce trouble suscite toutefois un intérêt croissant dans le 


monde, et de nombreuses études ont été publiées sur le sujet. Dans 


les pays scandinaves, au Royaume-Uni et en Australie, des cli-


niques périnatales multidisciplinaires ont été mises sur pied afin 


d’offrir des traitements mieux adaptés aux tocophobes. 


Claire Marshall est à la tête d’une équipe d’obstétriciens,  


d’infirmières et de sages-femmes qui, en collaboration avec 


l’université de Hull, en Angleterre, a développé une procédure de 


soins spécifiquement conçue pour celles qui appréhendent  


l’accouchement. «Les femmes qui nous consultent ont différentes 


raisons d’avoir peur, observe cette infirmière spécialisée en santé 


périnatale. Nous leur offrons du soutien et des traitements  


adaptés à leurs besoins. Par exemple, si une patiente craint une 


hémorragie, elle peut rencontrer une sage-femme spécialisée ou 


un obstétricien afin de diminuer les risques. Si elle redoute plutôt 


la douleur, nous développons avec elle un plan de naissance et 


nous lui offrons la possibilité de discuter avec un anesthésiste. 


Dépendamment de leur stade de grossesse, les patientes peuvent 


également suivre une thérapie cognitivo-


comportementale. Mais elles ne disposent pas 


toujours du temps nécessaire. Un bébé, ça 


n’attend pas!»


Ces soins adaptés font une réelle différence 


dans la vie de ces femmes, d’autant plus que  


l’anxiété peut être à l’origine de complica- 


tions qui confirment certaines craintes. «Les 


tocophobes ont tendance à vivre de plus longs 


accouchements qui nécessitent davantage 


d’interventions, que ce soit l’utilisation de 


forceps ou l’administration d’épidurale», 


indique Claire Marshall. Ces dernières sont 


également plus susceptibles de souffrir de 


dépression post-partum et d’avoir de la difficulté 


à créer un lien d’attachement avec leur bébé.


L’ESPOIR D’AVOIR UN ENFANT
Aujourd’hui, Audrey est déterminée à vaincre sa 


phobie de l’accouchement. «Je m’en voudrais de 


ne pas avoir d’enfant simplement parce que j’ai 


peur», soutient-elle. Depuis quelques mois, elle 


apprend à contrôler la douleur et à maîtriser sa 


peur dans le cadre d’une psychothérapie offerte 


par le Centre universitaire de santé McGill et qui 


est couverte par la Régie de l’assurance maladie 


du Québec. «Je trouverais extrêmement pani-


quant de faire le grand saut sans avoir d’abord 


réglé ma crainte de l’accouchement», dit-elle. 


Des traitements employés pour les troubles 


anxieux s’avèrent très efficaces pour vaincre la 


tocophobie, que ce soit la thérapie cognitivo-


comportementale ou l’EMDR (Eye Movement 


Desensitization and Reprocessing). Sylvie a eu 


recours à une technique similaire nommée Inté-


gration par les mouvements oculaires (IMO).  


Ce traitement lui a permis de désamorcer sa 


phobie, notamment en revoyant une scène  


d’accouchement d’un film qui, autrefois, lui 


avait causé une crise d’angoisse. 


Selon elle, les personnes qui souffrent de to-


cophobie ont intérêt à prendre les moyens pour 


vaincre leur peur, qu’elles désirent avoir des 


enfants ou non. «Pendant de longues périodes 


de ma vie, je me suis sentie anormalement fati-


guée, confie-t-elle. L’anxiété et les phobies 


peuvent mener à la dépression. La question 


qu’on doit se poser, c’est: “Est-ce que cette peur 


affecte mon quotidien?” Si la réponse est “oui”, 


on doit absolument s’en occuper.» Et se donner 


la chance de continuer sa vie plus sereinement.✣


«Au Canada,  
la tocophobie demeure 


mystérieuse, et peu  
de ressources existent 


pour les femmes  
qui en souffrent.»


 ELLEQUÉBEC avril 2019 |  50  | e l l e q u e b e c . c o m  


  PSYCHO







ANNA A ÉTÉ ÉLEVÉE PAR DES PARENTS 
AIMANTS DONT L’HISTOIRE SORT DE 
L’ORDINAIRE. DANS SA JEUNE VINGTAINE, 
ELLE A TOUT LAISSÉ TOMBER POUR 
S’OCCUPER DE SON PÈRE DURANT LES 
DEUX DERNIÈRES ANNÉES DE SA VIE.
propos recueillis par GABRIELLE LISA COLLARD


illustration ELSA RIGALDIES


Q
uand mes parents se sont rencontrés, ma mère 


avait 28 ans et mon père, 64. Malgré leur dif-


férence d’âge, ils s’aimaient passionnément. 


À ma naissance, Papa avait 65 ans. J’ai tou-


jours su qu’il partirait plus tôt que les autres pères, mais 


nous étions très proches. Il m’accompagnait à tous mes 


voyages de classe, et mes camarades se moquaient parfois 


de son âge. Très jeune, j’ai développé une vive conscience 


et une profonde peur de la mort. J’y pensais sans arrêt. 


J’étais une enfant dépressive et anxieuse. Je ne le savais 


pas encore, mais ces traits de personnalité allaient vite  


me rattraper.


Depuis mes 4 ans, nous vivions à Red Deer, en Alberta,  


pour que ma mère puisse poursuivre ses études en soins  


infirmiers. Nous vivions confortablement grâce à la  


pension de Papa, qui commençait à avoir de sérieux  


ennuis cardiaques. Après avoir passé le cap des 80 ans,  


il a par ailleurs commencé à perdre la mémoire et à avoir 


des sautes d’humeur. Lui qui avait toujours conduit sa 


voiture en cowboy, il est devenu carrément dangereux sur 


les routes. En remarquant la détérioration de son état, 


nous avons déménagé à Montréal en 2008 pour nous rap-


procher de notre famille. Ma grand-mère maternelle  


se mourait, mon père n’avait pas vécu au Québec depuis 


les années 1950, et tous ses frères et sœurs encore vivants 


étaient là. L’état de santé de mon père nécessitait de plus 


en plus de soins. Ma mère dormait avec lui toutes les 


nuits, dans le salon où se trouvait sa chaise adaptée, et se 


réveillait à 4 heures du matin pour le laver et déjeuner 


avec lui avant d’aller travailler. 


De mon côté, je vivais à cent à l’heure. Avant de  


m’inscrire à l’Université McGill, j’ai suivi des cours d’été 


depuis aussi longtemps que je me souvienne. Je voulais 


obtenir mon diplôme au plus vite et me lancer dans une 


carrière florissante. Ces nombreuses années de surme-


nage, doublées de problèmes de santé chroniques qui \ 


« J’ai accompagné  
mon père vers la mort»
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  C’EST MON HISTOIRE







«Le temps passé avec mon père,  à la fin de sa vie, m’a permis  de découvrir qui j’étais vraiment.» 


VOUS VIVEZ UNE HISTOIRE PARTICULIÈRE  
ET AIMERIEZ LA PARTAGER AVEC NOS LECTRICES?  
Une journaliste recueillera votre témoignage.
Écrivez à Mélissa Pelletier | melissa.pelletier@tva.ca 
ELLE QUÉBEC | 1600, De Maisonneuve Est, 8e étage
Montréal, QC, H2L 4P2


me suivaient depuis l’enfance et de l’état de mon père, ont 


commencé à m’affecter de manière importante. Toute 


jeune, j’étais déjà épuisée et je sombrais de plus en plus 


dans une profonde dépression. Après avoir réalisé que je 


ne pouvais plus maintenir le rythme, j’ai quitté l’école 


pour me reposer et rester à temps plein avec Papa. 


Il n’avait pas besoin de soins médicaux très compliqués 


durant la journée, mais son esprit commençait à le trahir. 


Au coucher du soleil, comme plusieurs personnes at-


teintes de démence ou d’Alzheimer, il devenait très agité. 


Il faisait les cent pas d’un bout à l’autre de la maison en 


disant qu’il devait se préparer à aller travailler. Il tombait 


souvent, se relevait avec peine, essayait de prendre sa voi-


ture, oubliait les ronds du poêle allumés. C’était un 


homme fier et orgueilleux pour qui la perte d’autonomie 


était difficile à encaisser. De temps à autre, une préposée 


venait donner un coup de main à ma mère et moi, 


quelques heures, nous permettant de sortir un peu ou de 


descendre au sous-sol faire la lessive. Mais nous n’avions 


que très peu de ressources, et les programmes publics des-


tinés à venir en aide aux aidants naturels étaient alors peu 


nombreux et loin d’être généreux.


La veille de sa mort, mon père a fait un cauchemar.  


Ma mère l’a entendu parler tout seul dans la chambre.  


Il était bouleversé. «Ils m’emmènent, lui a-t-il dit. Ils 


m’emmènent, je suis couché dans la camionnette.» Il avait 


rêvé qu’il mourait. À son réveil, il a alors dit à ma mère 


pour la toute première fois qu’il n’allait pas bien et qu’elle 


devrait sans doute le placer en centre d’hébergement et  


de soins de longue durée. Nous redoutions ce moment 


depuis longtemps. Ce constat était une évidence, mais 


nous avions peur de sa réaction. Et nous ne voulions pas 


vivre sans lui.


Le lendemain, une nouvelle préposée est venue s’occu-


per de lui pendant que je faisais des courses. Peu de temps 


après mon retour, j’ai entendu mon père tomber dans la 


salle de bain. Il laissait normalement la porte entrouverte, 


mais il était pudique auprès de gens qu’il ne connaissait 


pas. Incapable d’entrer dans la salle de bain, parce qu’il 


était tombé contre la porte, je lui ai parlé en attendant l’ar-


rivée des ambulanciers. Ils nous ont dit que Papa était 


probablement mort avant même de toucher le sol. 


Il avait 89 ans et moi, seulement 24.


Les ambulanciers ont déposé son corps sur le lit, et je 


me suis étendue à ses côtés avant qu’ils ne l’emportent.  


Je me souviens avoir réalisé, à cet instant précis, qu’une 


personne décédée n’avait rien de terrifiant. Mon père était 


bel et bien parti, je le sentais, mais son corps restait le sien, 


le nôtre, et je n’avais pas peur de lui du tout. C’est un peu 


étrange, mais son départ m’a en quelque sorte guérie  


de mon obsession de la mort. Elle n’était que la fin d’une 


chose, le début d’une autre, et une étape normale de la vie. 


Reste que le deuil a été long et difficile, et bien que mon 


père me manque encore, l’idée que la mort soit une  


fatalité terrifiante et mystérieuse qui nous guette à chaque 


instant ne m’habite plus comme avant. J’ai fait la paix  


avec elle. 


Peu de temps après son décès, j’ai recommencé à vivre, 


à sortir de chez moi, à tisser des liens dans cette ville où  


je ne connaissais presque personne. J’ai également trouvé 


ma passion: j’ai commencé à travailler avec des chiens, 


parce qu’ils ont cette manière incroyable de toujours voir 


le bon côté des choses. Leur enthousiasme contagieux  


et leur résilience inspirante m’ont aidée à sortir de ma  


torpeur et redonné le goût de vivre. Si mon père m’a  


appris une chose, c’est bien que le temps est précieux et 


que ce qui nous garde vivants, c’est de faire ce qu’on aime. 


Je suis désormais éducatrice canine, et je dédie ma vie  


à rendre à ces bêtes toute la générosité dont ils nous font 


cadeau au quotidien. 


Je ne regrette rien. Le temps passé avec mon père, à la 


fin de sa vie, m’a permis de découvrir qui j’étais vraiment. 


Une femme généreuse et patiente qui saisit bien la valeur 


de chaque instant. 


En prenant du temps pour lui, j’ai pris du temps pour 


moi. Et je me suis trouvée. ✣
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  C’EST MON HISTOIRE  C’EST MON HISTOIRE







EN FORCE
Qu’on s’arme de dentelle ou qu’on 
succombe aux teintes sablées, notre 


objectif de la saison est simple: 
privilégier la liberté de mouvement. 


MODE
T E N D A N C E S  .  R E P O R TA G E S  .  S H O P P I N G  .  A S T U C E S
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R O S E  D E S


Robe en coton et 
polyester et collant 


en élasthanne 
(Marine Serre); 


escarpins en toile 
(Sies Marjan). 


À droite: veston 
et jupe en laine, 


et foulard en soie 
(Max Mara); 


harnais en cuir 
(Nicholas K).


stylisme JULIANA SCHIAVINATTO | photos D. PICARD  
réalisation ANTHONY MITROPOULOS | direction artistique JED TALLO







S A B L E S
LES NUANCES NEUTRES NOUS TRANSFORMENT EN GUERRIÈRES DU DÉSERT.







Veston en coton  
et combinaison  
en serge (Stella 
McCartney); 
escarpins en suède 
(Re/pull Library).







Chemise en 
gabardine de 
coton (Jil Sander); 
short en coton 
(Ganni); ceinture 
en cuir (Fendi); 
lunettes de soleil 
en métal 
(Max Mara); 
baskets en cuir  
et cachemire 
(Agnona).
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Débardeur en 
tricot et manteau 


en organza de soie 
(Ganni); jupe en 


suède (Bottega 
Veneta); sandales 


en cuir avec 
coquillages en 


résine (Altuzarra); 
chaussettes en 


coton (personnel).







Chemise en coton et 
short en élasthanne 
(Fendi); chapeau 
en laine (Nicolas K); 
lunettes de soleil en 
métal et gants 
en soie (Max Mara); 
escarpins en toile 
(Sies Marjan); 
chaussettes en 
coton (personnel).
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Blouson, gilet et 
robe en coton 
(DSquared2); 
bottes en cuir  


et métal 
(Jil Sander).







Salopette en coton, 
ceinture en cuir 
et mules en cuir  
et bois (Salvatore 
Ferragamo); 
chemisier en soie 
(Agnona); pochette 
en cuir (Bottega 
Veneta).
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Veste et jupe 
en suède, 
soutien-gorge 
en viscose et coton, 
et sac en suède 
(Altuzarra); 
chapeau en laine 
(Nicholas K), 
collier en cuir et 
résine (Marc Cain); 
sandales en raphia 
(Clergerie).
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Trench en toile de denim, 
chaussettes et bottines en 
cuir (Proenza Schouler); 
sac-ceinture en cuir 
(Salvatore Ferragamo).
Pour les points de vente, 
voir le Guide shopping, 
p. 97. Mannequin, 
Kelly-Anne (Ciotti Models); 
coiffure et maquillage, 
Susana Hong (p1m.ca/
Chanel); styliste déco, 
Hope Little; assistante-
styliste, Cherry Wang.







photos CARLOS + ALYSE 


stylisme ELAINE JYLL REGIO  
réalisation ANTHONY MITROPOULOS


direction artistique JED TALLO


Entrelacés
La dentelle se mêle à ces looks athlétiques 


dans un pas de deux moderne.







Haut en polyester 
et sandales en cuir 
(alexanderwang); short 
en polyester et 
élasthanne (Adidas); 
fuseau en nylon et 
élasthanne (Wolford).
À gauche: blouse en 
dentelle et short 
en nylon (Preen by 
Thornton Bregazzi); 
short cycliste en nylon 
et élasthanne (Michi); 
chaussettes en coton, 
nylon et élasthanne 
(Adidas); sandales 
en cuir et résille  
(Stuart Weitzman); 
boucles d’oreilles 
en métal et cristaux 
(Gucci).







Haut en coton et 
élasthanne (Adidas); 
pantalon en soie 
et dentelle  
(A.F. Vandevorst); 
collant en dentelle, 
polyamide et 
élasthanne (Gucci).







Body en polyamide 
(alexanderwang.t 
chez Shopbop); 
robe en soie et perles 
brodées (Preen by 
Thornton Bregazzi).
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Haut en dentelle 
macramé 
(Cristiano Burani); 
soutien-gorge 
de sport en nylon 
et élasthanne 
(Michi); boucles 
d’oreilles en argent 
(Maria Black).







Blouson en polyester 
(MICHAEL Michael 
Kors); soutien-gorge 
en nylon et élasthanne 
(Versace); jupe et 
legging en polyester, 
nylon et rayonne 
(Calvin Luo); 
boucles d’oreilles 
en métal et cristaux 
(Gucci).







Robe et haut en soie, 
nylon et coton (Walk of 
Shame chez Shopbop); 
short en polyamide et 
élasthanne (Versace); 
chaussettes en coton, 
nylon et élasthanne 
(Adidas) et sandales 
en suède et cristaux 
(Stuart Weitzman).







Robe en dentelle 
macramé (Cristiano 
Burani); soutien-gorge 
de sport en nylon et 
élasthanne (Michi); 
pantalon de sport  
en nylon (Nike); baskets  
en néoprène à cristaux 
(Roger Vivier).
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Robe en viscose, 
acétate, laine 
et élasthanne 
(Dundas); 
legging en coton  
et élasthanne 
(Adidas); baskets  
en néoprène 
à cristaux  
(Roger Vivier).
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Blouson en nylon 
(Nike); haut en coton 
organique (Stella 
McCartney); bandeau 
en polyamide, nylon et 
élasthanne (Wolford); 
short en élasthanne 
(Versace). Pour les 
points de vente, voir le 
Guide shopping, p. 97.
Mannequin, Ash Foo 
(Sutherland Models). 
Coiffure et maquillage, 
Sabrina Rinaldi  
(p1m.ca). Assistant-
photographe, 
David Kerr. Assistantes-
styliste, Ena De Armas 
et Erica Ngao.  
Séance photo réalisée 
au studio The 
Underground Dance 
Centre, à Toronto.
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Artiste immense, Manfred Thierry Mugler a révolutionné  
la mode tout en sublimant la femme dans des créations  
d’une prodigieuse inventivité. Nous l’avons rencontré,  
en avant-première de l’éblouissante exposition  
qui lui est (enfin!) consacrée. texte MANON CHEVALIER


L es silhouettes de femmes fatales moulées dans des tailleurs à la carrure 


démesurée, c’est lui. Les superhéroïnes assumées dans leur combinaison 


de latex, c’est encore lui. L’ensemble en acier chromé de femme-robot, 


tout comme les fourreaux pailletés de femmes-sirènes intergalactiques, 


toujours lui. Sans oublier les effluves addictifs d’Angel, le premier parfum gour-


mand de l’histoire, à jamais associé au créateur français. Enfant solitaire né à 


Strasbourg, Manfred Thierry Mugler a une formation de danseur classique et 


se rêve architecte avant de devenir le designer visionnaire qui a révolutionné 


le prêt-à-porter et la haute couture. Au sommet de son art dans les années 1980 


et 1990, il impose son style radical, avant-gardiste et érotisant, qui s’exprime 


surtout par l’inventivité des matières qu’il utilise (latex, PVC, résine, métal, etc.) 


et par son savoir-faire technique. Et que dire de ses défilés-spectacles dans 


lesquels il fait briller les supermodèles du moment, de Linda Evangelista à 


Claudia Schiffer, en passant par Naomi Campbell et Jerry Hall, sa muse suprême.


Celui pour qui «la mode a toujours été une mise en scène quoti-


dienne» a su imposer son univers singulier et futuriste, toujours 


d’actualité aujourd’hui. «C’est la preuve que le message est passé. 


Car dans mon travail, il y a un vrai message... J’ai toujours tenté de 


sublimer les femmes, de révéler leurs forces, leurs pouvoirs secrets, 


leur immense potentiel créateur. Je les ai toujours aimées...», révèle 


Manfred Thierry Mugler, alors qu’il est de passage au Musée 


des beaux-arts de Montréal (MBAM) pour préparer l’exposition- 


événement Thierry Mugler: Couturissime, qui lui est consacrée. \


AU-DELÀ DE L’IRRÉEL
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4


1. Yasmin Le Bon dans le modèle  
«La Chimère», au Palladium, Londres.  
Photo: © Alan Strutt, parue dans Evening 
Standard Magazine (octobre 1997). 
2. Esquisses de la collection Architecture, 
automne-hiver 1995-1996. 3. Jerry Hall 
et Manfred Thierry Mugler (Paris, 1996). 
Photo: © The Helmut Newton Estate.  
4. Silhouette issue de la collection 
Lingerie Revisited (Monaco, 1998).  
Photo: © The Helmut Newton Estate.


MUGLER
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Imposant, l’homme a cette aura magnétique 


des plus grands. Dès le premier regard, sa tête 


rasée – rappelant à la fois celle d’un boxeur et 


d’un lion échappé d’une gravure de Dürer –, son 


corps implacablement bodybuildé et sa voix 


puissante au ton mi-sérieux mi-amusé fascinent. 


Il est loin le créateur filiforme au visage mutin 


qui venait saluer ses fans à la fin de ses défilés 


parisiens. Aujourd’hui, Manfred (son prénom de 


baptême, qu’il s’est réapproprié) Thierry Mugler 


est un homme réinventé, à la (dé)mesure de sa 


soif d’absolu. «Le corps, c’est la maison qui véhi-


cule l’âme et tout le reste. Eh bien, il faut qu’elle 


fonctionne, quoi!», dit-il en s’attablant devant 


un trio de barres protéinées. «Y’a rien de bien qui 


se fait tout seul», tranche-t-il en faisant allusion 


à l’inaltérable discipline qui a toujours guidé 


son travail et son mode de vie. «Cette discipline, 


c’est ma liberté, puisque c’est mon bonheur», 


précise celui qui a quitté le monde de la mode en 


2002 pour mieux s’adonner à la réalisation, à la 


photographie et à la mise en scène de spectacles 


à grand déploiement, que ce soit à Paris ou à Berlin, 


où il vit depuis quelques années. 


SA MODE AU MUSÉE
«Je ne sais pas trop ce que veut dire le mot ‘’artiste’’, avoue-t-il, dès 


qu’on évoque son exigence légendaire et son processus de création. 


Disons que pour moi, les artistes sont des aventuriers, des battants...  


Je crois qu’un vrai artiste, c’est ça: il équilibre le monde. La création, 


c’est très proche d’un éternel apprentissage. Parce qu’une pièce n’est 


jamais vraiment terminée. Ou alors quand elle est très réussie, elle me 


donne tout de suite envie d’imaginer quelque chose d’entièrement dif-


férent. Next!» Quand je lui demande si cette farouche volonté d’aller de 


l’avant est synonyme d’absence de doutes, il s’exclame: «Au contraire! 


J’ai toujours cette inquiétude de bien faire. L’inquiétude de ne pas être 


aimé. C’est lié à l’enfance, au manque d’affection aussi... J’ai toujours 


été en quête d’amour...» Pourtant, il a toujours refusé qu’un musée 


lui consacre une rétrospective. Pourquoi? «Parce que... ce qui m’inté-


resse, c’est de me dire: ‘’Manfred, on te prouve que tu as su faire. Mais  


qu’est-ce que tu peux faire de mieux? Le monde est infini. Alors, fais!’’  


Bref, regarder en arrière m’intéresse assez peu. Alors que créer, ça oui!»


Or, c’est précisément une formidable aventure de création que  


Nathalie Bondil, la directrice générale et conservatrice en chef du 


MBAM, a proposée à l’artiste. Résultat: cette exposition immersive 


orchestrée par Thierry-Maxime Loriot donne à voir en première mon- 


diale 140 tenues jamais exposées, réalisées entre 1973 et 2001, 


de même que des accessoires, des costumes de scène, des vidéos et 


des croquis inédits, signés Mugler. De plus, une centaine de photos de 


grands maîtres, dont Avedon, Goude, Newton et Ritts, accompa- 


gnent ce «véritable opéra drolatique», comme le dit si bien le princi-


pal intéressé. Et pour cause: l’exposition, qui se déroule en plusieurs 


actes, marie réel et virtuel dans des galeries conçues par des artistes 


multidisciplinaires d’exception, dont Michel Lemieux et Philipp 


Fürhofer, ainsi que la compagnie québécoise Rodeo FX, à l’origine 


des effets spéciaux de Game of Thrones et de Blade Runner 2049. 


«Il va y avoir de l’audace et des surprises!», promet le designer, 


qui a habillé une constellation de stars, dont Diana Ross, Grace 


Jones, Deee-Lite, Lady Gaga et, plus près de nous, Diane Dufresne 


et Céline Dion. 


« Je suis  
un capteur
   d’idées. »


MANFRED THIERRY MUGLER


1. Emma Sjöberg lors du tournage du vidéoclip 
de la chanson Too Funky de George Michael, 
réalisé par Thierry Mugler (Paris, 1992). Photo:  
© Patrice Stable. 2. Le flacon du parfum Angel. 
3. Costumes du spectacle Mugler Follies (2013). 
Photo: Christian Gautier/© Manfred Mugler. 
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«Il y a une gravité dans l’univers de Mugler. Il y a ces pans très 


sombres et en même temps, cette folie, cette dérision, fait remarquer 


Nathalie Bondil. On est aux antipodes du rayonnement solaire 


de Jean Paul Gaultier. Chez Mugler, on baigne dans le clair-obscur. 


C’est un monde étrange, nocturne et peuplé de créatures qui ne sont 


pas de ce monde. Et puis, Mugler a des intentions claires. Il aime 


les contrastes. Il aime provoquer et repousser sans cesse les limites 


du possible.» Qu’est-ce que l’histoire de la mode retiendra de lui, 


selon elle? «Sans doute sa grande liberté de création alors qu’il était 


au sommet! Et, bien sûr, son apport magistral à la haute couture, qu’il 


a aidé à revitaliser. J’aime le fait qu’il ait utilisé la fausse fourrure – 


par amour pour les bêtes – dans les années 1980, avant tout le monde. 


C’est vraiment un génie précurseur!»


ÉTOILE ET GALAXIE
Alors que le temps file à une vitesse folle, je remarque les tatou-


ages de Mugler que révèle sa chemise blanche, et la méga bague 


en forme d’étoile à son annulaire. «Ça, c’est l’étoile! Je l’ai achetée 


à New York, il y a quoi, 40 ans? C’est mon porte-bonheur», dit-il 


en riant. Pas étonnant qu’on retrouve la forme stellaire çà et là dans 


ses créations. L’occasion étant trop belle, impossible de ne pas lui 


demander s’il a toujours cru en sa bonne étoile ou si, au contraire, 


il a dû forcer le destin. Sa réponse fuse. «Ça m’a sauvé d’avoir une 


bonne étoile! Malgré des moments très difficiles de solitude dans 


ma jeunesse, j’avais la certitude qu’il y aurait des choses intéres- 


santes à faire. Et avec lesquelles je pourrais être heureux.» Le temps 


est suspendu. Entre nous, il y a quelque chose d’émouvant dans 


cette confidence inattendue. Car Mugler ne dit pas qu’il savait 


qu’il lui arriverait des choses merveilleuses, mais bien qu’il aurait 


la possibilité de les faire arriver. Ce qui change tout dans la vie 


d’un homme gouverné par son instinct et son lien avec le divin. 


«Les idées ne sont pas à moi. Je suis un capteur, annonce-t-il. 


Quand une grande idée passe à travers moi, je ressens un frisson 


éblouissant, merveilleux, épatant! Et ça, c’est prodigieux. Ça arrive 


quand on s’y attend le moins! C’est aussi pour ça 


que je fais beaucoup d’exercice physique. Ça me 


nettoie l’esprit. Si je cherche une solution pour un 


show, j’arrête tout et je fais du yoga ou de la muscu. 


Ça peut prendre deux heures ou trois jours... Mais 


tout d’un coup, la réponse apparaît!», claque-t-il 


des doigts avant de se prononcer sur l’état actuel 


de la mode. «Ce qui me frappe? C’est de voir à quel 


point on boude les technologies qui sont à notre 


portée. On fait trop souvent de la mode comme 


au Moyen Âge, à pourrir la planète et à torturer des 


animaux comme des barbares! Il y a une éthique... 


Il existe des façons de faire extraordinaires. Je les 


ai approchées. Pourquoi ne pas créer une robe qui 


vous éclaire ou qui chuchote ‘’Oh! vous êtes magni- 


fique ce soir!’’ On peut aller plus loin! Tellement 


plus loin!» Plus qu’une étoile, Mugler est à lui seul 


une galaxie. ✣ 


L’exposition Thierry Mugler: Couturissime est présentée au Musée des  
beaux-arts de Montréal, du 2 mars au 8 septembre prochains. (mbam.qc.ca)
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4. Manfred Thierry Mugler, en 2018.  
5. Lady Gaga dans le vidéoclip de 
Telephone, réalisé par Jonas Åkerlund (album 
The Fame Monster, 2010). 6. Eva Herzigova 
en couverture du ELLE Québec (décembre 
1995). 7. Danie Alexander photographiée 
par © David LaChapelle; photo parue 
dans London Sunday Times (mai 1998). 
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Rafraîchit et détoxifie la peau en 5 minutes


Les nouveaux masques onctueux de BioréMD aident 


à éliminer les impuretés en délogeant la saleté 


et le sébum pour purifier les pores obstrués. 


 


me


prend


Mon secret de beautE 


juste 5 minutes


NOUVEAU


Masques


o ctueux


Madelaine Petsch,
actrice 







INCURSION  
EN INSTITUTS 


Outre les rituels auxquels on s’adonne pour câliner 
notre épiderme à la maison, il fait parfois bon 


de le confier aux doigts de fée d’une esthéticienne. 
Soins pour le visage et le corps, traitements 


spécialisés et formules efficaces: on lève le voile 
sur les instituts de beauté et sur les avantages 


qu’on peut retirer à les fréquenter. texte MARIÈVE INOUE


BEAUTÉ
M A Q U I L L A G E  .  S O I N S  .  C H E V E U X  .  S A N T É  .  F O R M E


Une salle de soins 
de l’Ambassade  
de la Beauté Biologique 
Recherche, à Paris.
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E
n dépit de la panoplie de services offerts en instituts 


(faciaux, peelings, épilation définitive, traitements 


contre la cellulite, etc.), beaucoup de personnes 


avouent n’y avoir jamais mis les pieds. «Pourtant, 


notre mission est d’accompagner les gens, affirme Marilyne 


Gagné, présidente et fondatrice des cliniques d’esthétique 


Dermapure. Nous sommes une sorte de gym pour la peau, 


et nos employés font office de coachs beauté: ils entraînent 


les clients à prendre mieux soin de leur épiderme.» 


«Hormis les cabines d’esthétique classiques, notons que 


de plus en plus d’instituts de type médico-esthétique – avec 


des visées et des mandats cutanés pointus – ont pignon 


sur rue», souligne Mary-Lynn Royle, directrice du magazine 


Les Nouvelles Esthétiques Spa Canada, qui s’adresse aux 


professionnels du milieu. Dans ces cliniques nouveau 


genre, on a accès à des procédures plus poussées allant d’in-


jections diverses à la cryolipolyse (ou Cool-


Sculpting, sorte de façonnement corporel  


par le froid), en passant par des traitements  


au laser, à la lumière pulsée ou au moyen 


d’autres méthodes spécialisées. Dans  


certains cas, l’équipe compte aussi sur le 


savoir de médecins et d’infirmières, qui 


s’adjoignent aux esthéticiennes qualifiées.


Alors qu’en est-il de l’expertise de l’esthéticienne à 


proprement parler? «Son mandat est d’offrir des soins 


esthétiques basiques comme des diagnostics cutanés, 


de l’épilation, des faciaux, des séances de maquillage, 


des enveloppements corporels, des manucures et des pédi-


cures», précise Mary-Lynn Royle. En parallèle du cursus 


de base ayant mené à leur diplomation, plusieurs esthéti-


ciennes suivent en outre des formations complémentaires 


leur permettant de dispenser des traitements novateurs 


ou de manipuler avec doigté des appareils dernier cri.


Quiconque souhaite faire de son apparence cutanée une 


priorité gagne à fréquenter l’institut de beauté. «Sur place, on 


se concentre sur les quatre aspects de la peau qui évoluent en 


continu chez tout un chacun, soit la pigmentation, la texture, 


le relâchement et la perte de volume cutané», explique 


Marilyne Gagné, de chez Dermapure. Pour l’obtention 


de résultats optimaux, les esthéticiennes recommandent à 


leurs clients de les visiter quatre fois l’an, soit à chaque chan-


gement de saison, histoire de nettoyer la peau en profondeur 


et de lui façonner un régime de soins en lien avec ses réels 


besoins. Au même titre qu’un dentiste prend régulièrement 


soin de nos dents, des visites ponctuelles chez l’esthéticienne 


permettent d’optimiser notre santé cutanée. Et en cas d’acné 


légère ou de couperose, par exemple, l’œil avisé d’une pro et 


ses suggestions ciblées ne peuvent qu’être bénéfiques, d’au-


tant que les délais de prises de rendez-vous sont plus res-


treints en instituts qu’en cliniques médicales. «Mais attention, 


met en garde Marilyne Gagné: les instituts de beauté se spé-


cialisent en solutions esthétiques.» Une esthéticienne ne peut 


donc en rien se suppléer à un dermatologue! Pour soigner 


un problème d’ordre médical – eczéma, psoriasis, dermatite, 


etc. –, c’est plutôt vers un médecin qu’il faut se tourner. 


CHEZ SOI OU AU SPA?
Cela dit, les résultats sont résolument convaincants, et 


généralement plus marquants, après un soin du visage ou 


un traitement de pointe reçu en institut plutôt qu’après 


un simple rituel cutané maison. Et que celles qui ont 


leur budget à l’œil soient rassurées: 


si certains services en cabines sont plus 


onéreux, il existe tout de même des 


procédures esthétiques à la portée de 


toutes les bourses. «Plusieurs pen- 


sent qu’aller en institut, c’est prendre 


un abonnement à long terme aux 


services de l’esthéticienne, ce qui n’est 


pas nécessairement le cas», précise Mary-Lynn Royle. 


Une visite ponctuelle, et non une longue cure, peut être 


salvatrice par moments. Qu’on se le tienne pour dit.


Autre avantage des instituts de beauté? On y vend des 


produits efficaces, qui ne se retrouvent habituellement 


pas sur les tablettes des pharmacies ou dans les comptoirs 


des grands magasins. Certains sont même conçus pour 


prolonger les effets des traitements reçus en cabine. 


Sans compter qu’«ils sont hautement concentrés en ingré-


dients actifs», estime Marilyne Gagné, de chez Dermapure. 


Et comme l’esthéticienne est hyper familière avec leurs 


formulations, on bénéficie, en parallèle, de judicieux conseils 


de pro. Pas de déception à la clé ni d’argent perdu: on ressort 


de l’institut avec les soins les plus adaptés qui soient à 


notre condition cutanée de façon à ce qu’on en perçoive rapi-


dement les bénéfices. Et pour nous guider, si on brossait 


le portrait de quatre marques gagnant à être mieux connues?


«Quiconque souhaite 
faire de son apparence 


cutanée une priorité 
gagne à fréquenter  
l’institut de beauté.»
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BIOLOGIQUE RECHERCHE
Sa petite histoire Marque chouchou des fanatiques de peau zéro défaut, Biologique 
Recherche a vu le jour il y a déjà 40 ans. C’est à Yvan, Josette et Philippe Allouche 
(un biologiste, une physiothérapeute et un médecin), qu’on doit cette marque pointue 
et performante. La mission du trio fondateur: développer des formules à l’intention 
des professionnels non satisfaits par l’offre esthétique classique. Aujourd’hui, l’entreprise 
jouit d’une réputation impressionnante: en misant sur une concentration élevée d’actifs 
(souvent fermentés), elle place l’efficacité devant la sensorialité. Et ça fonctionne!
Son approche beauté En se basant sur une méthodologie particulière où la condition 
de la peau est évaluée à un moment précis (appelé «l’instant de peau»), la marque prône 
le traitement de l’épiderme en deux temps. D’abord, on le nettoie, on rééquilibre son pH 
et on l’exfolie lors de la phase d’initialisation. Puis, lors de la phase de soin, on le soumet 
à une haute concentration d’ingrédients actifs. La majorité des produits de la marque sont 
composés de plus de 20 % d’extraits botaniques, marins ou biologiques. Ils ciblent tantôt 
le visage, tantôt le corps et tantôt les cheveux. 
Ses actifs principaux Reconnue pour ses lotions exfoliantes et régulatrices, Biologique 
Recherche mise notamment sur les acides (AHA et BHA) afin de purifier et d’exfolier 
la peau, tout en l’aidant à se régénérer en beauté. Plusieurs de ceux que la marque 
appelle ses Sérums authentiques contiennent des acides aminés et des peptides courts 
permettant de pallier différents déséquilibres cutanés. Ses Sérums de finition sont, pour 
leur part, riches en extraits végétaux, en vitamines et en acide hyaluronique, imparables 
pour laisser l’épiderme pulpeux, hydraté et lumineux.
Son rituel signature Offert dans un nombre restreint de points de vente (soit seulement 
deux instituts agréés au Québec!), le Traitement professionnel de Biologique Recherche 
est un traitement facial de 60 à 90 minutes adapté à la condition de notre peau le jour 
même du rendez-vous. Son protocole compte sept étapes. L’évaluation de l’épiderme est 
suivie d’un massage et d’un démaquillage minutieux. Vient ensuite l’application de la 
célèbre Lotion P50T, puis d’un masque visant à stimuler la peau. Le rituel se poursuit avec 
l’utilisation de l’appareil d’électrothérapie Remodeling Face qui cherche à atténuer 
les ridules et redéfinir l’ovale du visage. Notre peau reçoit ensuite un mélange  
de Sérums authentiques adapté à notre épiderme, 
de crèmes et Sérums de finition. Le résultat? Un minois 
souple et frais, d’un éclat ahurissant. \ Ses trois produits phares


1. Lotion P50T (68,25 $). Cette préparation culte est 
essentielle à toute routine ou tout traitement de la marque 


puisqu’elle permet d’exfolier, de rééquilibrer, d’hydrater et 
de calmer l’épiderme. 2. Masque Vivant (67,50 $). 


Ce masque en gelée aide à purifier l’épiderme et à réguler 
la sécrétion séborrhéique, tout en éclaircissant le grain 


de peau. Et 15 petites minutes suffisent à la tâche.  
3. Sérum T.E.W.L. (74,75 $). Allié des peaux déshydratées 


et exposées aux froids extrêmes, il aide à protéger et à réparer 
l’épiderme en suppléant à un manque de lipides cutanés.


www.biologique-recherche.com
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ACADÉMIE SCIENTIFIQUE DE BEAUTÉ
Sa petite histoire Cette entreprise familiale a été fondée en 1890, en France, 
par le Dr Alexandre Lamotte. Sa longue histoire est jalonnée de succès. Cumulant 
les récompenses et les clients fidèles depuis plus de 100 ans, on lui fait confiance 
pour ses formules concentrées et ses soins perfectionnés, qui donnent des 
résultats sans trouer le portefeuille.
Son approche beauté Ayant l’innovation à cœur, Académie Scientifique 
de Beauté mise beaucoup sur la recherche et le développement. La marque, 
dont la production demeure 100 % française, s’efforce de rester à la fine pointe, 
année après année. Son approche? Traiter chaque type de peau en fonction 
de sa nature profonde et de ses besoins spécifiques.
Ses actifs principaux En 1936, la marque aurait été la première à formuler 
une crème au collagène, un ingrédient naturellement présent dans la peau 
dont la réputation hydratante et lissante n’est plus à faire. Encore aujourd’hui, le 
collagène figure dans la liste d’ingrédients de bon nombre de soins anti-âge. Bien 
que la marque ait aussi été pionnière quant à l’utilisation de l’acide ribonucléique 
(un revitalisant cutané éprouvé), elle mise désormais sur un amalgame d’actifs 
dans le but de mettre au point des formules toujours plus efficaces.
Son rituel signature Le Soin hydratation optimale offert en institut a pour mission 
de maximiser l’hydratation et l’éclat, tout en repulpant la peau et en lissant 
les ridules. Le traitement, qui dure 45 minutes, mise sur l’eau originelle de pomme 
et le complexe d’actifs Hydraderm exclusif à la marque. Il cumule trois étapes: 
un démaquillage et un gommage en douceur, suivis d’un massage en profondeur 
avec un soin hydratant, et de la pose du masque Hydratant Intense qui agit 
par occlusion, afin que ses actifs pénètrent plus profondément dans la peau.  


Ses trois produits phares
1. Fond de teint soin régénérant (64 $). Des ingrédients 


surdoués comme des peptides, de l’extrait de riz et  
de la provitamine B5 permettent à ce fond de teint d’allier 
couvrance et performance. 2. Sérum Hydraderm 24H 


(99 $). Convenant à tous les âges et types de peau, 
il contient de l’eau originelle de pomme et des perles 
d’acide hyaluronique, qui travaillent en synergie afin 
de désaltérer l’épiderme à long terme.  3. Soin total 


restructurant (155 $). Grâce à une combinaison d’actifs 
triés sur le volet, cette formule favorise la régénération  
de la peau en palliant au vieillissement tant génétique, 


qu’hormonal et environnemental.  


www.academie-beaute.ca
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Le Centre de formation 
Académie Scientifique 
de Beauté, à Paris.
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G.M. COLLIN
Sa petite histoire C’est en 1957 que le Dr Eugène Lapinet fonde 
G.M. Collin. Ce dermatologue français aurait été le premier à utiliser 
des pellicules de collagène dans un but précis: favoriser la cicatrisation 
cutanée des grands brûlés. Se donnant comme mission d’aider chacun 
à découvrir sa beauté unique, la marque développe depuis ses débuts 
des produits pour tous les types cutanés et tous les âges. Fait à noter: 
en 1991, le label a été revendu à une société québécoise. Ses produits 
sont depuis développés, formulés et manufacturés à Montréal. 
Du sur-mesure pour les rigueurs du climat québécois. 
Son approche beauté La philosophie de la marque est simple: 
une peau éclatante de santé se reflète sur l’ensemble de l’organisme. 


Ainsi,  en améliorant l’aspect de notre peau, on donne un sacré 
coup de pouce à notre bien-être. La marque insiste en outre 
sur l’importance de consulter un professionnel cutané pour choisir et 
utiliser ses soins comme il se doit, car son offre est étendue et pointue.
Ses actifs principaux Parmi les actifs phares de G.M. Collin, 
se trouve le peptide de diamant, qui aide à prévenir les signes 
de l’âge et à protéger la peau contre les stress environnementaux. 
Sans oublier le Matrixyl 3000, qui accroît la fermeté cutanée, et 
le Néodermyl, qui stimule la production de collagène et d’élastine.
Son rituel signature Offert en institut agréé, le protocole 
Collagen 90-II est particulièrement intéressant. S’étalant sur 
75 à 90 minutes, il atténue les rides et ridules visibles, laissant 
la peau plus lisse. Après un nettoyage et une exfoliation du visage, 
un sérum énergisant est appliqué. S’ensuit un massage au moyen 
du Complexe Intensif, qui permet de préparer le visage 
à l’application ultérieure d’une pellicule de collagène. Le soin 
se termine avec une bonne dose de Crème Vitalité veloutée, 
qui laisse l’épiderme confortable, souple et doux à souhait. \


Ses trois produits phares
1. Crème Diamond (240 $). Adaptée à tous les types 


de peau, cette formule ultraluxueuse mise sur de la poudre 
de diamant et un complexe de peptides afin de rajeunir 
et d’illuminer le teint au fil des applications. 2. Contour 


yeux Bota-Peptide (96 $). Ce soin énergisant allie 
six peptides, en plus de la caféine et de la vitamine K,  
ce qui lui permet de cibler tout à la fois rides, cernes 


et poches. Il était au nombre des lauréats 2018  
du Grand Prix de la Beauté. 3. Crème revitalisante  


Marine Collagen (98 $). Tout léger, ce soin au collagène 
marin et aux oligo-éléments aide à réduire les signes de l’âge 
tout en offrant une riche hydratation à l’épiderme vieillissant.


www.gmcollin.com
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FUNCTIONALAB
Sa petite histoire Fondée en 2009, Functionalab est une jeune marque 
montréalaise dont l’approche beauté s’ancre à la fois sur la nutricosmétique 
(compléments alimentaires) et sur la cosméceutique (soins topiques). 
Ses produits permettent de cibler une panoplie de travers cutanés et s’utilisent 
tant avant que pendant et après les traitements esthétiques dispensés en institut 
de beauté. À l’heure actuelle, la marque est exclusive aux cliniques Dermapure, 
présentes dans différentes régions du Québec.
Son approche beauté Développés de concert par des dermatologues, 
des biochimistes et des nutritionnistes, les soins Functionalab s’en tiennent  
à une liste stricte d’ingrédients, fuyant à grandes enjambées les parabènes, 
les sulfates, les phtalates, l’huile minérale, les colorants et les fragrances 
artificielles. Partant du principe que la santé de la peau émane de l’intérieur, 
la gamme comprend des suppléments nutritionnels conçus pour fonctionner 
en parfaite symbiose avec ses crèmes. Ses protocoles sont aussi très rigoureux: 
la marque a composé différentes trousses de traitements maison, de façon  
à ce qu’on puisse prolonger à domicile les bienfaits de tous les rituels 
en cabine. Pratique et simple comme bonjour!
Ses actifs principaux Parmi les ingrédients chers à Functionalab, 
notons l’acide hyaluronique (superstar de l’hydratation), les céramides 
(qui aident à retenir l’eau dans la peau) et les peptides (qui stimulent 
la production de collagène). Certains produits contiennent aussi 
des activateurs cellulaires de sirtuines, qui aident à réveiller les cellules 
de façon à ce que leur production de collagène et d’élastine reste 
constante et que l’épiderme soit ainsi plus à même de combattre 
les effets du temps. 
Son rituel signature L’Infusion sérum à l’oxygène, offert en cabine, 
procure un véritable surcroît d’hydratation à l’épiderme. Durant 
le traitement d’une heure, la peau est d’abord nettoyée au moyen 
d’une brosse Clarisonic, et est ensuite traitée à l’aide d’un sérum adapté. 
Puis, sur le visage, le cou et le décolleté, l’esthéticienne pulvérise 
de l’oxygène sous pression afin de maximiser les bienfaits du sérum 
précédent. La séance se termine par l’application de formules anti-âge 
qui permettent de bonifier l’hydratation. On en ressort le visage reposé, 
resplendissant et repulpé. Et l’effet perdure quelques jours d’affilée. ✣


1 


2 


3


Ses trois produits phares
1. Sérum Ellagic C+ (130 $). Combinant vitamine C, 


vitamine E et acide ellagique, ce concentré prend les rides 
en grippe, donne un coup d’éclat au teint et protège la peau 


contre les radicaux libres susceptibles de la faire vieillir.  
2. Sérum lèvres Infusion Collagène (35 $). Allié de choix 


pour une moue sublimée, ce produit aide à redéfinir 
le contour des lèvres tout en estompant les ridules,  
ce qui donne à la bouche un aspect plus charnu.   


3. Crème Hydratation Intense (110 $). Assurant à la peau 
une hydratation durable, cet anti-âge mise sur 


des activateurs cellulaires de sirtuines et des peptides.  
Éclat et fermeté sont donc aussi au rendez-vous!


www.functionalab.com
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COMMENT FRÉQUENTER LE SALON DE COIFFURE OU LE SPA... 
SANS FAUX PAS? EN S’ARMANT DE CE PETIT GUIDE QU’ON 
A COMPILÉ EN S’ADRESSANT À DIVERS EXPERTS DE L’INDUSTRIE 
DE LA BEAUTÉ. POURBOIRES, GESTES À PRIVILÉGIER ET 
COMPORTEMENTS À ÉVITER: TOUT Y EST! texte MARIÈVE INOUE


    une question  
D’ÉTIQUETTE
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Au salon de coiffure
Comment faire de notre passage en salon  


une expérience optimale, pour nous autant que 
pour ceux qui y œuvrent? Véronique Beaupré,  


maître-coiffeur et copropriétaire du local B,  
situé à Outremont, nous éclaire.


À faire
✣ Se présenter coiffée comme dans notre quotidien. «Cela permet 


de bien cerner les habiletés de la cliente en matière de mise en plis  


et de lui faciliter la vie en lui coupant les cheveux en conséquence.» 


Autre suggestion: apporter des photos de looks qu’on aime...  


et qu’on n’aime pas.


✣ Demander d’entrée de jeu à quelle heure on peut s’attendre à ressortir 


du salon. Même s’il peut parfois y avoir des délais incontrôlables, 


on peut généralement se fier aux indications des coloristes et  


des stylistes, histoire de mieux planifier le reste de notre journée.


✣ Être attentive aux directives données par les pros. Ceci inclut 


(sans s’y limiter): s’asseoir bien droit, sans croiser nos jambes,  


et éviter de bouger la tête lors de notre coupe. «Le respect  


de ces petites consignes nous aide à faire notre travail  


avec aisance et permet d’obtenir un meilleur résultat final!»


À fuir
✣ Annuler le jour même. Sans un minimum de préavis, les coiffeurs 


et coloristes subissent une perte de revenus importante, puisqu’ils sont 


souvent payés à la commission et non à l’heure. 


✣ Porter notre précieux chandail de designer. Surtout si on vient 


pour une coloration! Bien que des précautions soient prises en salon 


(quand on nous demande d’enfiler un peignoir, par exemple), 


de fausses manipulations peuvent parfois entraîner de petits dégâts. 


«On évite aussi les cols très hauts, les chandails à capuchon et,  


si possible, les bijoux encombrants – boucles d’oreilles en tête.»


✣ Parler au téléphone pendant la prestation de service. Si c’est 


inévitable, on tente de couper court à la conversation. Et de grâce, 


on évite d’utiliser la fonction haut-parleur par respect pour les autres! 


Les pourboires
Combien? 15 % du montant de notre facture 


avant taxes (excluant les produits achetés), 


qu’on sépare en donnant 10 % au coiffeur,  


et 5 % à l’assistant qui nous a lavé les cheveux. 


Quand et comment? «Idéalement, on le donne  


en mains propres aux employés visés, ce qui 


déresponsabilise le salon.» Du même coup,  


c’est l’occasion rêvée pour les remercier.


C’est un mythe!
 «Mieux vaut arriver les cheveux sales au salon 


si on reçoit une coloration.»


En réalité: Sachant que les formules colorantes 


modernes sont plus efficaces que jamais tout 


en étant ultradouces, «c’est faux de croire 


que la teinture prend mieux sur des cheveux 


non lavés ou que le cuir chevelu est alors protégé 


par le sébum, précise Véronique Beaupré. 


Dans les faits, ce n’est que désagréable  


(pour ne pas dire dégoûtant) pour le coloriste»,  


estime-t-elle. Cela dit, tout est question de dosage 


et de respect: il n’est en rien nécessaire de se 


shampouiner le jour même de son rendez-vous!
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À faire
✣ Affiner nos recherches avant d’arriver. Des références photo 


et un maximum de détails sur l’occasion pour laquelle on se fait 


maquiller seront d’une grande utilité pour aiguiller les experts.


✣ Se faire coiffer au préalable, s’il y a lieu. «Si on doit assister  


à un événement important – bal ou mariage, par exemple –  ça permet 


d’ajuster le maquillage à la coiffure et d’assurer une certaine cohérence 


d’un bout à l’autre du look.»


✣ Lever le drapeau rouge en cas d’allergies. Ça évite d’éventuelles 


mauvaises surprises, sachant que certains pinceaux sont constitués 


de poils d’animaux et que les ingrédients sont très variables  


d’une formule cosmétique à une autre.


À fuir
✣ Annuler systématiquement lorsqu’on a le rhume. «On est habituées 


de côtoyer des gens qui toussent», ironisent Julie et Jessica. Par contre, 


si on pense être contagieuse, on gagne à téléphoner pour vérifier  


s’il est préférable ou non de reporter.


✣ Juger et commenter chaque étape du maquillage. On pratique 


le lâcher-prise! «Le maquillage est un art évolutif, que chacun maîtrise 


à sa façon. Inutile de s’inquiéter outre mesure, car il est toujours 


possible de faire des ajustements en fin d’exécution.»


✣ Avoir l’esprit fermé. Il n’y a pas de mal à apporter notre rouge 


à lèvres ou notre mascara préféré, mais il se peut que les maquilleuses 


nous recommandent une nuance ou un fini encore mieux adapté 


à notre carnation. Les pros sont là pour nous guider au meilleur 


de leurs connaissances: faisons-leur confiance.


Chez le maquilleur
Julie Chabot et Jessica Manzo, copropriétaires  


et cofondatrices du salon de maquillage montréalais 
Divine & Sybèle, lèvent le voile sur les bons gestes 


à poser lorsqu’on se fait faire une beauté. 


Les pourboires
Combien? Entre 10 et 20 % selon le prix 


du service reçu, en soustrayant le montant 


déboursé pour les produits achetés.  


«Une recommandation favorable sur 


Facebook, sur Google ou sur le site web 


de l’expert est également très appréciée, 


puisque c’est surtout ainsi que les nouveaux 


clients potentiels évaluent la réputation 


d’un maquilleur», ajoutent Jessica et Julie.


Quand et comment? À la toute fin, dans le but 


de témoigner de notre satisfaction. 


C’est un mythe!
 «Il faut à tout prix arriver démaquillée.»


En réalité: «C’est mieux, mais il se peut 


qu’on prenne rendez-vous au terme d’une 


journée de travail ou entre deux événements 


mondains. Ce n’est donc pas catastrophique. 


Par contre, le mascara hydrofuge étant difficile 


à déloger, mieux vaut l’éviter ce jour-là», 


exhortent les maquilleuses. \
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Au salon  
de manucure  
et pédicure
Quoi faire et quoi éviter  


quand on se fait faire les ongles?  
Tamara Di Lullo, propriétaire 


du Candy Nail Bar, sur la Plaza  
St-Hubert, nous dévoile tout.


À faire
✣ Arriver 15 minutes à l’avance. «Cela nous donne le temps nécessaire 


pour s’enregistrer à la réception, remplir le dossier client et passer 


à la salle de bain au besoin.»


✣ Exprimer nos besoins et attentes d’emblée. On obtient alors un  


massage ou un soin adapté, plus susceptible de nous plaire. Il ne faut pas 


non plus se gêner pour apporter des ajustements en cours de traitement 


(quant à la force de la digitopression, aux zones corporelles ciblées, etc.).


✣ Se démaquiller au préalable. «Autrement, le temps alloué au soin 


sera considérablement amputé.»


À fuir
✣ Oublier de mentionner nos blessures. «Si on a une tendinite ou 


qu’on se remet d’une petite fracture et que cette région corporelle est 


encore douloureuse, il est impératif d’en informer le massothérapeute 


et même l’esthéticienne afin qu’ils adaptent leurs méthodes.»


✣ Recevoir un traitement lorsqu’on est fiévreux ou qu’on tousse 


constamment. Mieux vaut repousser notre rendez-vous à un moment 


où on pourra en tirer pleinement parti. 


✣ Utiliser son cellulaire durant son traitement. «Même si ce n’est 


que pour prendre des photos ou tourner des vidéos en cours de rituel! 


La mission d’un spa est de suspendre le temps afin qu’on puisse 


mettre notre quotidien de côté, se débrancher et réellement relaxer.»


Les pourboires
Combien? Entre 5 $ et 10 $ en moyenne, en fonction de notre degré 


de satisfaction.


Quand et comment? Au terme de la prestation de service,  


on remet le pourboire au pro directement, ou on le laisse à son nom,  


à la réception, lors du paiement.


C’est un mythe! 
«Il faut retirer nos sous-vêtements lorsqu’on se fait masser.»


En réalité: «C’est à l’entière discrétion du client. Ce dernier doit 


d’abord et avant tout se sentir confortable. Il y a même des gens 


qui préfèrent rester tout habillés: c’est leur droit. Au praticien  


de s’adapter», soutient Julie Morin.


À faire
✣ Au moment de la prise de rendez-vous,  


préciser si nous avons du vernis à retirer. 


«Le vernis à ongles classique se dissout  


aisément et rapidement, mais sa version 


gel nécessite une procédure plus pointue,  


avec temps de pose allongé, ce qui étire  


notre visite en salon et bouscule l’horaire  


des professionnels.»


✣ Éviter les vêtements encombrants. 


«Les tricots et grosses écharpes laissent 


échapper des fibres qui finissent souvent 


par ajouter une texture non désirée  


à la manucure. Prudence!»


✣ Demander si on peut utiliser notre cellulaire. 


Certains techniciens ne sont pas importunés 


par l’usage du téléphone intelligent  


en cours de manucure, tandis que d’autres 


préfèrent qu’on l’évite tout simplement.  


Mieux vaut prévenir que subir  


des regards assassins désagréables.


Au spa
Julie Morin, directrice générale 
et responsable du département  


esthétique du Strøm spa nordique 
Mont-Saint-Hilaire, nous révèle 


les secrets d’une séance de détente 
dans les règles de l’art.
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Soyez confo grâce à notre 
protection la plus facile à


agripper


CO L L E C T I O N


JUSQU’Á


SANS FUITE NI ODEUR


Les pourboires
Combien? Si on est vraiment satisfaite, on n’hésite pas à laisser 


une somme équivalent à 20 % du prix. 


Quand et comment? On demande à la personne qui nous a servie 


ce qu’elle préfère. «Au toucher, l’argent peut souiller, et bien  


que le pourboire soit très apprécié, si on me le dépose dans les mains  


alors que j’ai déjà commencé à m’occuper de ma prochaine cliente,  


je devrai les laver de nouveau avant de continuer», dit l’experte.


C’est un mythe! 
«On doit apporter son propre vernis en cas de mycose  


aux ongles d’orteil.»


En réalité: Si on souffre d’une infection fongique, de pied d’athlète 


ou d’une verrue plantaire contagieuse, mieux vaut laisser guérir  


et passer outre le salon de beauté. «Même si tout le reste est désinfecté, 


les serviettes sont poreuses et devront être jetées en cas de  


contamination», précise la pro. À bon entendeur... ✣


À fuir
✣ Vernir ses mains soi-même pendant 


qu’on reçoit une pédicure. Eh oui, ça s’est déjà 


vu! «C’est un peu comme aller au restaurant,  


mais y apporter notre lunch...»


✣ Constamment toucher nos ongles pour voir 


s’ils sont secs. En plus de ne pas les aider à sécher, 


on risque fort de les abîmer, ce qui obligera  


la manucure à tout recommencer.


✣ Partir insatisfaite. «Les critiques constructives 


nous aident à améliorer l’expérience future 


de tous les clients», note Tamara. On tente donc 


de régler le problème sur place et dans  


l’immédiat, plutôt que d’aller se venger sur 


les réseaux sociaux et faire ainsi mauvaise presse 


au salon. Il va sans dire que le tout doit se faire 


dans le respect, de manière polie et pondérée.
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#BEAUTÉAVECFILTRE


Un samedi midi, dans un salon de coiffure 


branché du centre-ville montréalais. Rosalie, 


une vidéaste de 24 ans, fait défiler des photos 


de l’actrice Jennifer Lawrence, sous l’œil attentif de 


son coiffeur dont la mission est de reproduire son 


«blond tellement parfait!» Au même moment, lors 


d’un atelier beauté privé à Québec, trois étudiantes  


sont tout excitées à l’idée d’afficher les pommettes 


sculptées et la bouche pulpeuse de leur idole, Kim 


Kardashian, pour leur bal des finissants.


Aujourd’hui, ces tranches de vie sont de plus en plus 


familières pour les pros du ciseau et des pinceaux.  


Normal, quand on sait qu’à toute heure du jour, nous 


sommes des centaines de millions à scruter Instagram, 


Pinterest et YouTube afin d’y puiser de l’inspiration 


dans l’espoir de ressembler un tant soit peu aux célé-


brités et aux influenceuses en vogue. «Il y a vraiment 


un avant et un après réseaux sociaux, affirme Yannick 


Brisebois, coiffeur et associé chez U Salon Boutique, 


à Saint-Bruno-de-Montarville, et ambassadeur pour  


la marque européenne La Biosthétique. Auparavant, 


les femmes découvraient les tendances au salon, en 


feuilletant des magazines. Aujourd’hui, constate-t-il, 


elles les repèrent pratiquement en direct grâce aux  


réseaux sociaux!» Un constat que fait également  


la maquilleuse Nathalie Dodon, qui a vu évoluer les  


désirs des femmes à la vitesse grand V, surtout depuis 


qu’une certaine starlette prénommée Kim a publié son 


premier tutoriel en 2008. «Depuis, la demande de  


maquillages inspirés des célébrités est en constante 


hausse!», affirme-t-elle. Et à en croire Virginie Vandelac, 


artiste-maquilleuse et référence beauté Jean Coutu, «les 


femmes de 30 ou 40 ans revendiquent principalement 


des maquillages naturels tandis que les plus jeunes se 


fient d’emblée à ce qu’elles repèrent sur Instagram ou 


sur Pinterest.» Côté coiffure, par contre, il semble que 


la génération à laquelle on appartient ait moins  


d’impact. On constate qu’une cinquantenaire stylée, 


abonnée à Goop par exemple, peut tout aussi bien avoir 


envie d’afficher des mèches gris argenté qu’une  


milléniale accro à la chaîne YouTube d’Alicia Moffet. 


Pas de doute, les femmes savent de plus en plus 


ce qu’elles veulent et tiennent à l’obtenir sur-le-


champ, pour ne pas dire coûte que coûte. Ce qui est 


franchement formidable, lancent les experts en 


chœur. Mais un hic demeure. «Sur les réseaux 


sociaux, la vie est belle! C’est la fête, le luxe prédomine, 


et les images sont toujours hyper léchées... Alors  


les clientes tombent sur des looks qui les font forcé-


ment fantasmer. Et je suis sensible à leurs envies, 


fait valoir Denis Binet, artiste-coiffeur et porte- 


parole pour Pantene Pro-V et Clairol Canada. Mais 


lorsqu’une d’entre elles me montre des clichés 


de rêve qui ne lui correspondent pas ou qui, sur 


le plan technique, sont irréalisables, je dois prendre 


le temps de la ramener à la réalité», soupire l’expert. 


Et il n’est pas le seul. 


«JE VEUX TOUT, TOUT DE SUITE!»
Passer d’un brun profond à la Penélope Cruz au 


blond platine d’une Emma Stone en une seule visite 


au salon de coiffure; avoir des sourcils fournis 


à la Maripier Morin, alors qu’on les a trop épilés; 


afficher les beach waves de Marina Bastarache alors 


que nos tifs sont très frisés ou abîmés; ressembler 


exactement à Kylie Jenner pour son mariage...  


ou pour aller au bureau.


Voilà, selon nos experts, quelques-uns des défis 


qu’on leur lance le plus souvent par les temps qui 


courent. Seulement voilà: «Vouloir passer d’un  


extrême de couleur à un autre, ça ne se fait pas en 


une journée!», insiste Jeremy Humbert, coiffeur  


senior chez Panache. Même son de cloche chez 


Yannick Brisebois, d’U Salon Boutique. «Tout est  


envisageable, mais là où ça devient irréaliste, c’est 


quand on veut avoir la même couleur qu’une actrice 


qui a une pigmentation naturelle très différente de  


la nôtre. Ou quand on demande une coupe qui va  


à l’encontre de la texture et du mouvement naturels 


de notre chevelure. La coiffure, c’est comme un vête-


ment, réitère Yannick: ça peut être sublime sur une 


physionomie et pas terrible sur une autre.»


Depuis l’arrivée sur les réseaux sociaux des Kim Kardashian, 
Maripier Morin ou Kylie Jenner, nous sommes de plus en plus 


nombreuses à suivre les influenceurs de l’heure. Un réflexe pas  
si innocent qui transforme nos attentes, voire nos exigences,  


tant auprès des maquilleurs que des coiffeurs. Enquête sans fard.  
texte MANON CHEVALIER 


  PHÉNOMÈNE







Il en va de même côté poudres et fards. Nombre  


de femmes s’attendent à obtenir un effet similaire  


à celui des photos qu’elles «likent». «C’est loin d’être 


toujours possible, quand on tient compte du grain de 


peau, de la carnation et de la morphologie du visage 


de chacune», soutient l’artiste-maquilleuse affiliée  


à CoverGirl, Amélie Ducharme, dont le credo est 


d’adapter les envies de ses clientes à des mises en 


beauté qui les subliment vraiment. Il en va de même 


pour Nathalie Dodon et Virginie Vandelac qui, face 


aux maquillages (trop) élaborés qu’on leur demande 


de réaliser, tendent plutôt à proposer des looks plus 


faciles à porter dans la vraie vie que sur les écrans, où 


les fards sont toujours appuyés et intenses.


#AVECPASDEFILTRE 
Résultat? De plus en plus de professionnels s’emploient 


à déboulonner les images des it girls de ce monde, 


souvent trop parfaites pour être vraies. Prenons le cas 


de la lumière. «Ça joue sur la brillance et les nuances, 


révèle Véronique Beaupré, copropriétaire du salon 


local B, situé à Outremont, et maître-coiffeur.  


Les clichés pris en plein jour sont plus fidèles à  


la réalité. Par contre, tout ce qu’on photographie en 


salon ou en studio devient d’emblée plus doré ou 


plus cendré, suivant la couleur originale de la cheve-


lure.» À ses clientes qui insistent pour obtenir une 


nuance capillaire «qui n’existe pas dans la vraie vie», 


Denis Binet propose de poser sous différents éclai-


rages. «Elles constatent ainsi combien la lumière 


change tout. Et bien entendu, je fuis alors tout type 


d’altération!», ajoute-t-il.


Ah, ces satanés filtres dont on abuse tant! Com-


ment savoir si une photo en est dotée? «La couleur de 


la peau ne ment pas, soutient Yannick Brisebois. 


Si le teint est gris, c’est qu’on en a utilisé un pour  


refroidir l’image, car les reflets jaunes ou dorés sont 


la nouvelle hantise! Et si une chevelure semble trop 


abondante, c’est qu’elle cache sans doute des exten-


sions. L’utilisation de postiches et de perruques est 


très répandue!», ajoute le coiffeur. Quant à la maquil-


leuse Amélie Ducharme, elle conseille de rechercher 


«les petites imperfections, le grain naturel de la peau 


et les rides d’expression. S’ils sont imperceptibles, 


c’est que Photoshop ou un filtre embellissant est passé 


par là», précise-t-elle. Qu’on se le tienne pour dit!


L’ENVERS DU DÉCOR
Comme si ça ne suffisait pas, de nombreuses photos 


cachent l’envers (très lucratif ou hyper élitiste) du 


décor. Ainsi, une blogueuse internationale qui balade 


nonchalamment sa crinière fraîchement décolorée sur 


les quais de la Seine ne sera pas toujours encline 


à préciser qu’il a fallu huit heures pour obtenir 


ce blond, surtout si elle est rémunérée 50 000 $ par 


vidéo par une marque de colorant. Quant à une star, 


elle taira volontiers qu’elle est sublimée par son 


maquilleur personnel dès son réveil.


Bien sûr, ce n’est pas le cas de toutes les célébrités 


ou influenceuses (surtout au Québec), mais lorsque 


ce l’est, la question se pose. Qui a les moyens de 


les suivre? Certainement pas les femmes qui ne 


mènent pas une vie où tout est offert ou rémunéré 


par des marques, et où tout déplacement se fait 


accompagnée d’une équipe beauté chevronnée.


D’ailleurs, saviez-vous que pour apprendre à réali-


ser un look à la Kim Kardashian dans une classe de 


maître, il faut prévoir, selon ELLE France (janvier 


2019), «50 étapes et 59 cosmétiques et outils (pinceaux, 


éponges, brosses, produits bronzants, sticks illumina-


teurs, mascaras, poudres en tout genre, fards, spray 


fixateur, etc.) dont le coût total est estimé à plus 


de 2 500 $»? Ce qui fait dire à nombre d’experts que 


c’est bien de rêver... mais que de garder les pieds 


sur terre et l’œil sur son compte en banque, c’est 


mieux. «Vouloir ressembler à une photo d’Instagram, 


c’est un luxe qui coûte cher! À moins d’avoir une  


copine coloriste ou de devenir soi-même influen-


ceuse», estime Denis Binet, avec humour.


Sur une note plus sérieuse, ce désir de «copier-coller» 


est très insidieux, estime la Dre Stéphanie Léonard,  


psychologue. «Il l’est à deux égards, soutient-elle.  


Le fait que des femmes comme vous et moi – et pas 


seulement des célébrités reconnues – deviennent des 


influenceuses nous donne l’impression que c’est facile 


de leur ressembler. Et malgré le fait qu’on soit consciente 


des artifices qui prolifèrent sur les réseaux sociaux,  


on finit somme toute par se comparer davantage et par 


se juger plus durement. C’est documenté. D’où une 


plus grande insatisfaction corporelle, surtout si on a une 


faible estime de soi. Or, rappelle-t-elle, tout n’est  


souvent qu’illusion sur Instagram. C’est avant tout  


une entreprise lucrative. Il ne faut pas l’oublier!» \
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ZÉRO INFO OU INTOX?
On l’aura compris, les plateformes numériques nous ont 


rendues accros au buzz et au changement incessant.  


Dire que ce tourbillon d’images retouchées, de recomman-


dations de produits à la chaîne et de métamorphoses  


instantanées s’accompagne d’un minimum d’information 


tient de l’euphémisme! Et c’est là où le bât blesse. Car de 


l’avis de tous les experts, le manque criant de conseils  


professionnels a un réel impact sur leur travail, et par 


conséquent, sur la satisfaction des femmes. Des exemples? 


«On peut prendre rendez-vous pour un balayage, alors 


qu’il en existe au moins neuf types, et qu’une autre  


technique gagnerait à être plutôt considérée», souligne 


Yannick Brisebois. «On l’ignore parfois, mais un pro- 


duit capillaire hautement concentré à utiliser en cure de 


deux semaines peut s’avérer néfaste s’il est employé 


en continu...», fait remarquer Jeremy Humbert. «Oui,  


les beautistas peuvent se pâmer devant des maquillages 


spectaculaires de célébrités, concède Amélie Ducharme, 


mais savent-elles qu’ils exigent souvent jusqu’à deux 


heures de travail?» Sans compter, regrette-t-elle, que  


«le visionnage frénétique des tutos donne aussi un faux 


sentiment de savoir-faire aux femmes. Elles finissent par 


avoir du mal à s’abandonner aux mains des experts».  


Ce qui est franchement dommage.


Heureusement, tout n’est pas perdu! Ainsi, comme 


le raconte Virginie Vandelac, «chaque fois que je prends 


la peine d’expliquer les dessous d’une image, les femmes 


sont contentes. Car dès qu’elles apprennent qu’un look est 


artificiel, ça leur enlève une pression énorme!» Au fond, 


il ne s’agit pas de démoniser les réseaux sociaux, qui 


s’avèrent une source infinie d’inspiration. Toutefois, 


comme le recommande la Dre Stéphanie Léonard, «ça vaut 


le coup de se demander, après avoir fréquenté Instagram, 


si ça nous stimule ou si, au contraire, ça nous décourage. 


Rien ne nous empêche de bouder les comptes qui minent 


notre moral ou qui nourrissent nos illusions à notre insu, 


et de leur préférer ceux qui collent à nos valeurs et 


qui nous font du bien!» La preuve qu’on peut toujours 


compter sur l’intelligence des femmes. ✣


ÊTES-VOUS 
BLONDAHOLIC?


«Ce n’est jamais assez blond!» Tel est 
le nouveau mantra de plusieurs femmes,  


aux dires de Jeremy Humbert, qui ne cesse 
d’observer l’engouement pour le blond 


polaire, cette nuance irisée entre le platine  
et le blond glacé, qui fait des ravages  
sur le web. «C’est le phénomène de  


la blondaholic!», souligne Yannick Brisebois 
qui, à l’instar des pros de l’industrie, prévient 


toujours ses clientes des étapes délicates,  
du coût élevé et de l’entretien soutenu 


qu’exigent ces envies de blondeur. Selon  
nos estimations, une femme châtain devra 
débourser, en moyenne, entre 2000 $ et 


3000 $ par année pour passer au blond froid 
de l’heure, lequel exige une réelle maîtrise 
technique. Concrètement, selon Véronique 
Beaupré, «il faudra prévoir de nombreuses 


heures en salon, entre la décoloration totale 
– à réaliser en plusieurs étapes délicates, 


espacées sur deux ou trois visites –, 
l’application d’un soin protecteur puis d’un 
gloss, en plus de traitements ciblés. Une fois 


chez soi, il faudra obligatoirement traiter  
ses cheveux avec des produits de qualité 
professionnelle (shampoing, revitalisant, 


traitement anti-jaunissement, masque, 
protecteur thermique). Et tout ça, entre  


la décoloration des repousses, à refaire toutes 
les trois ou quatre semaines, et les autres soins 


appropriés, réalisables en salon.» Ouf!  
De quoi nourrir notre réflexion et lancer  


un dialogue franc avec notre coiffeur. «Qui 
achète un jean sans en demander le prix?», 
lance la maître-coiffeur du local B. «Si une 


cliente a un budget restreint ou précis, j’insiste 
pour qu’on en parle, qu’on évalue nos options 
et, si nécessaire, qu’on fasse un plan de match 


financier serré!» Morale de l’histoire: 
une consultation préalable (et gratuite) 


s’impose! Et ça vaut tant pour la décoloration 
que pour un changement capillaire important 


ou qui comporte des étapes complexes 
et délicates, espacées dans le temps.
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PÉRIPLE SUR 
LA CÔTE 


ATLANTIQUE
Au départ de Bordeaux, découvrir le littoral 
atlantique réserve son lot de découvertes  


et d’enchantements. Notre collaborateur l’a 
sillonné en famille à bord d’une autocaravane, 
et il a (presque) tout aimé de son expérience. 


texte et photos GARY LAWRENCE
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DU CAP FERRET À MIMIZAN
«Pardon, vous pourriez bouger de là? J’ai loué cette mai-
son pour deux semaines et votre camping-car m’obstrue 
la vue!», de s’indigner une dame. Nous sommes dans le 
joli village balnéaire de MIMIZAN, et la seule vue que 
nous obstruons est celle qui donne sur le trottoir d’en 
face... où il n’y a rien à voir. Cette anecdote illustre bien 
lque les autocaravanes ne sont pas toujours bienvenues 
en France. D’abord, il est interdit de se garer n’importe 
où pour passer la nuit; ensuite, les stationnements dédiés 
sont souvent situés loin des attraits. Et quand on trouve 
enfin un emplacement, il faut parfois composer avec 
l’humeur des résidents. «D’accord, madame, je vais me 
garer juste là, devant la vue de votre voisin.» Cela fait, 
nous enfourchons nos vélos pour une virée dans l’im-
mense pinède qui borde Mimizan. La Côte d’Argent est 
couverte de pins maritimes, et la forêt que nous traversons 
sur fond de chants de cigales est si jolie que mes deux 
rejetons en oublient les pentes à gravir pour gagner le 
joli lac d’Aureilhan, qui a de petits airs de par chez nous. 
«On se croirait au Québec!», s’exclame Fiston. Sur 
place, ma fille et moi partons en quête de doux effluves 
en parcourant la Promenade Fleurie, où 300 espèces 
florissantes bordent un étang dans un cadre éminem-
ment pastoral. De retour à Mimizan – où Coco Chanel 
se réfugiait dans les années 1930 –, nous concluons  
la journée sur l’immense plage pour admirer «l’écume  
scintillante comme un métal précieux», comme le disait 
le journaliste Maurice Martin, à qui on doit l’expression 
«Côte d’Argent». Le lendemain, au moment de reprendre 
la route, je constate que notre lourd véhicule s’est enlisé 
dans l’emplacement mou du camping. Ni une ni deux, 
trois gaillards rappliquent avec pelles et plaques de 
métal pour nous extirper de là en cinq minutes. Finale-
ment, le sable, c’est comme la neige, mais en plus chaud.


I l est 22 h, les lueurs du couchant rosissent ce qu’il reste 
de la bouteille de vin, plantée dans une dune de sable. 
Malgré l’heure tardive, il fait étonnamment clair, et plu-


sieurs flâneurs sont affalés en attendant la conclusion du 
spectacle offert par le soleil; mes enfants, eux, laissent filer 
le sable entre leurs doigts, seul témoignage du temps qui 
passe. Car ici, sur l’immense DUNE DU PILAT, le temps 
semble suspendu. Bizarrerie géographique qui s’élève aux 
abords de l’Atlantique, cette colossale montagne de sable 
s’étire sur 3 km. Du haut de son sommet, on se sent à la fois 
en plein désert et en bord de mer, une expérience qu’on ne 
peut vivre qu’en peu d’endroits sur Terre. Et parce que nous 
séjournons au camping Panorama, nous avons un accès 
direct à cette merveille à toute heure du jour et de la nuit. 
Aménagé au cœur d’une pinède, il domine l’Atlantique, ses 
plages et ses langues de sable. Un point de chute idéal pour 
entamer une virée en autocaravane – le bon vieux camper 
ou camping-car, comme disent les Français. Pendant un peu 
plus d’une semaine, nous avons longé la Côte d’Argent et 
la côte basque, à bord de notre «maison roulante». Un pé-
riple en famille qui nous a permis d’explorer différemment 
ce coin de pays, avec son lot de «Oh!» et de «Bah...».


ARCACHON ET LE CAP FERRET
Pas facile de circuler avec un bahut de sept mètres de long, 
encore moins de trouver du stationnement. En chercher un 
dans la ville d’hiver d’Arcachon s’avère pourtant agréable 
tant les splendides résidences Belle Époque pullulent.  
Autrefois érigées pour recevoir l’aristocratie britannique et des 
vacanciers en mal d’air iodé, elles sont toutes plus ravissantes 
les unes que les autres. Après cette balade architecturale  
dans ce quartier haut perché, nous mettons le cap sur...  
le CAP FERRET, situé en face du bassin d’Arcachon. La  
traversée en navette maritime dure moins d’une heure et  
dès notre approche, les lieux fleurent bon les huîtres. Et pour 
cause, les ostréiculteurs se comptent par centaines dans les 
sept villages de microcabanes où on déguste ces perles vivantes 
arrosées d’un p’tit blanc frais. Le secteur des «44 hectares», 
lui, a plutôt été investi par les célébrités, dont Philippe Starck, 
Audrey Tautou, de même que Guillaume Canet et Marion 
Cotillard, dont l’amour des lieux date d’avant le tournage du 
film Les petits mouchoirs, en 2009. C’est d’ailleurs en reniflant 
un peu que nous quittons ce petit coin de paradis encore sau-
vage pour poursuivre notre périple.


1


2


3


1. La dune du Pilat, à l’entrée 
du bassin d’Arcachon. 2. La piste 


cyclable qui mène au lac d’Aureilhan. 
3. Camping Le Panorama, voisin de 


la dune du Pilat. 4. Espelette, capitale 
basque du piment. 5. Reflets d’argent 


sur la côte du même nom, 
à Mimizan-Plage.


  VOYAGE







AUX PORTES DU PAYS BASQUE
Connue pour ses pimpantes maisons à colombages aux volets bleus, verts ou sang-
de-bœuf, ses immenses férias du mois d’août et son fameux jambon cru, BAYONNE 
est tout aussi réputée pour son chocolat. C’est par ici que la divine friandise a été intro-
duite en France, quand des Juifs espagnols et portugais se sont établis dans la capitale 
culturelle basque. Depuis, la ville a sa Guilde des chocolatiers, son Académie du 
chocolat et... Cazenave. Fondée en 1854, cette chocolaterie n’a pas changé d’un iota 
depuis: les porcelaines, vieilles tables et splendides vitraux sont d’origine, tout comme le 
goût des fameux chocolats chauds mousseux et des chocolats à la cannelle. Plus au sud, 
SAINT-JEAN-DE-LUZ forme une pétulante ville balnéaire au ravissant patrimoine 
et aux mille délices. Chez Pierre Oteiza, les charcuteries sont si fraîches qu’on peut 
presque les entendre braire, tandis qu’à la Maison Adam, on fabrique les mêmes 
macarons que ceux qui étaient servis au mariage de Louis XIV et de Marie-Thérèse, 
en 1660. Non loin de là, la Maison Pariès prépare de délectables muxus (macarons 
doubles) et de succulents kanougas (caramels tendres). Ne reste plus qu’à franchir 
le fleuve côtier de la Nivelle pour gagner la commune de Ciboure et faire une sara-
bande devant la maison natale de Maurice Ravel, auteur du Boléro. Le lendemain, 


l’invitante plage d’HENDAYE est hélas  
livrée aux averses, alors nous empruntons 
les (très) étroits chemins basques pour  
atteindre le craquant village d’ESPELETTE, 
aux façades couvertes de guirlandes de  
piment, pour ensuite faire escale à SARE, 
l’un des plus beaux villages de France, pétri 
de vieilles pierres et de murs chaulés. Non 
loin de là, nous montons enfin à bord du 
petit train panoramique, un teuf-teuf à cré-
maillère qui permet d’atteindre la RHUNE, 
un sommet culminant à 905 mètres, à cheval 
sur la France et l’Espagne. D’un côté, la mer 
se dévoile; de l’autre, les Pyrénées s’élèvent; 
entre les deux, à deux heures de route vers le 
sud, on devine Bilbao et son fabuleux musée 
Guggenheim. Mais ce sera pour une autre 
fois, puisqu’il faut maintenant rendre le moto-
risé et remonter vers Bordeaux. «Dis papa, 
on pourrait retourner sur la dune du Pilat?» ✣


4


LA CÔTE DU SURF
«Les enfants, ça vous dirait d’aller à la plage des Culs Nus?», dis-je, alors que nous 
approchons d’HOSSEGOR. Je blague: en lieu et place de la plage de nudistes, 
je préfère la plage principale, qui me rappelle Cape Cod, dans cette mecque 
française du surf. Mieux, cet ancien haut-lieu de la vie mondaine me donne encore 
plus envie de passer en revue les 400 ravissantes villas basco-landaises de la ville, 
avant de me gaver (encore) d’huîtres autour du lac salé d’Hossegor. Mais le 
spectacle des jeunes surfeurs à la peau mordorée vaut lui aussi le détour, depuis 
une terrasse de la place des Landais, là où on peut autant voir et être vu que boire 
et être repu. Ce sera cependant le restaurant Tante Jeanne qui aura le fin mot de 
la journée, avec ses glaces dégoulinantes de décadence. À quelques dizaines 
de kilomètres plus au sud s’étend BIARRITZ, qui se targue (elle aussi) d’être 
la capitale européenne du surf. Autrefois «reine des plages et plage des rois», 
cette cité chic, cool, mais jamais cul pincé était jadis fréquentée par les 
têtes couronnées d’Europe, qui s’y sont fait bâtir de luxueux pied-à-terre.  
Aujourd’hui, on se balade la tête en l’air entre les demeures à l’architecture 
éclectique, converties en gîtes ou en appartements de luxe, avant de pénétrer 
à l’intérieur de l’ancien palais impérial, devenu l’Hôtel du Palais, pour prendre 
le thé à défaut d’y prendre une chambre.


Carnet de route
✣ Comment? Avec Air Transat et Air Canada,  


qui relient Montréal à Bordeaux sans escale, l’été. 


✣ Quand? Fin juin/début juillet (avant les grandes 


vacances) ou en sept./oct. 


✣ Manger des huîtres chez Hortense, une institution à 


Cap Ferret (chez-hortense.fr); les pieds dans le sable au 


Club Plage Pereire, à Arcachon (clubplagepereire.com); 


divinement au Wiz, dont le patron a le sourire de 


Depardieu (12, rue Brémontiers, Mimizan); 


délicieusement à l’hôtel Arraya, à Sare (arraya.com). 


✣ Dormir une nuit à l’hôtel Kemaris, à Biarritz 


(kemaris.fr), ou à l’hôtel Splendid, fleuron Art déco 


de Dax (splendid-hotel-spa.com). 


✣ Télécharger l’appli Park4night pour repérer  


les aires de camping. 


✣ S’informer sur tourisme-nouvelle-aquitaine.fr.


5
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LA CABANE À SUCRE URBAINE 
C’est au cœur du Vieux-Port de Montréal que l’événement Un chef à l’érable 
prend place. C’est le célèbre chef Hakim Chajar qui signe le menu de cette 
huitième édition de la populaire cabane à sucre revisitée! Une carte unique 
de mets décadents est à l’honneur. Vivement le printemps!


COUTURISSIME!
L’avant-première de l’exposition dédiée à Manfred Thierry Mugler  
au Musée des beaux-arts de Montréal a attiré une foule de curieux  
en tenues de soirée, qui ont eu l’occasion de fouler le tapis rouge,  
siroter du champagne et visiter l’expo en primeur, en présence du créateur 
lui-même. Même Kim Kardashian ne voulait pas manquer cette soirée!


4. Des plats savoureux 
influencés par les traditions 
québécoises, orientales et 
françaises. Bon appétit!  
5. Un heureux mélange de  
sucré et de salé pour combler  
tous les invités. 6. Les grands 
classiques à l’érable signés 
Hakim Chajar.


1. Thierry Mugler: Couturissime 
permet de découvrir plus d’une 


centaine de tenues conçues  
par le designer. 2. Notre 
rédactrice en chef prend  


la pose sur le tapis rouge,  
en compagnie de son conjoint  


et du commissaire de l’expo,  
Thierry-Maxime Loriot.  


3. La star de la téléréalité  
Kim Kardashian a fait une entrée 


remarquée aux côtés de son 
ami Manfred Thierry Mugler, 


qui l’avait personnellement 
invitée à cette soirée  


toute spéciale.


2 1 3 


1. Entre amis ou en famille,  
Un chef à l’érable est une sortie 


idéale pour se sucrer le bec!  
2. C’est à la Scena que  
se déroule ce happening 


gourmand du 15 mars  
au 14 avril. 3. L’ambiance 


décontractée et le décor 
champêtre nous rappellent  


les cabanes à sucre d’antan.  
Un rendez-vous saisonnier  


à ne pas manquer!
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MODE 
Adidas adidas.ca
Agnona agnona.com
alexanderwang.t chez Shopbop shopbop.com
Altuzarra altuzarra.com
Bottega Veneta bottegaveneta.com
Calvin Luo calvinluo.us
Clergerie clergerieparis.com
Cristiano Burani cristianoburani.it
DSquared2 dsquared2.com
Fendi fendi.com
Ganni ganni.com
Gucci gucci.com
Jil Sander jilsander.com
Marc Cain marc-cain.com
Maria Black maria-black.com


Marine Serre marineserre.com
Max Mara maxmara.com
MICHAEL By Michael Kors michaelkors.ca
Michi michiny.com
Nicholas K nicholask.com
Nike nike.com
Proenza Schouler proenzaschouler.com
RE/pull Library 416 546-6154
Roger Vivier rogervivier.com
Salvatore Ferragamo ferragamo.com
Sies Marjan siesmarjan.com
Stella McCartney stellamccartney.com
Stuart Weitzman stuartweitzman.ca
Versace chez SSENSE ssense.com, versace.com
Walk of Shame chez Shopbop shopbop.com
Wolford wolfordshop.com


S E R V I C E
A U X 
A B O N N É S


- Abonnement-cadeau
- Renouvellement
-  Changement d’adresse
- Autres questions


ELLEQUEBEC.COM


ellequebec@kckglobal.com 


COUVERTURE  
ET RENCONTRE
Anaïs Jourden shopbop.com
By Malene Birger chez 
Montagne montagne2125.com
Eddie Borgo simons.ca
Faris ssense.com
Hermès hermes.com
Hugo Boss hugoboss.com
Jenny Bird jenny-bird.ca
L’intervalle lintervalleshoes.com
Montagne montagne2125.com
Stella McCartney  
chez Holt Renfrew  
holtrenfrew.com


VIE CULTURELLE
Smythe 


shopsmythe.com
Jenny Bird 
jenny-bird.ca
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  GUIDE SHOPPING







SCORPION 24/10 - 22/11
Tout bouge! Mieux, tout se transforme, tant 


autour de vous qu’en vous. Ça vous donne envie 
de résister au changement? N’en faites rien.  


Car non seulement il est temps de défier 
joyeusement le statu quo, mais aussi d’honorer 


cette envie d’évoluer et de vous dépasser, 
encore bien cachée en vous. 


H O R O S C O P E


De quoi sera fait votre printemps? Sera-t-il élégant et pétillant comme  
du champagne? Tendre et enjôleur comme du rosé? Ou encore corsé  


et mystérieux comme un grand rouge? Eh bien, il n’en tiendra qu’à vous!  
Vous avez carte blanche pour élaborer une saison à votre goût, au gré 


de votre imagination. Et elle sera plus vive que vous le croyez!  
Un bémol en vue? Aucun! De quoi vous déstabiliser (vous qui avez toujours 


une petite appréhension d’avance), mais pas pour très longtemps.


TAUREAU 21/04 - 21/05


texte ALEX VALLIÈRES


BALANCE 24/09 - 23/10
Prête pour une nouvelle aventure?  


C’est ce que le ciel d’avril vous propose...  
sans pourtant vous découvrir d’un fil. 


Contradictoire, tout ça? Sachez que vous  
avez tout intérêt à vous montrer naturelle sans 


toutefois vous révéler trop vite. Comme lors  
d’un délicieux effeuillage, faites durer le plaisir...


VERSEAU 21/01 - 19/02
Qu’on se le tienne pour dit:  


ce mois-ci, vous refuserez tout 
compromis! D’accord, vous ne 


vous ferez pas que des amis, mais 
qu’importe: votre soif d’authenticité 
dépassera votre envie d’harmonie 


à tout prix. Et puis, on se sent 
tellement plus libre quand on obéit 


à sa propre vérité! 


POISSONS 20/02 - 20/03
Vous qui espériez une rencontre, 
que dis-je, une union des âmes 


(on est signe d’eau ou on ne l’est 
pas), vous serez servie! Elle ne 
se présentera pas comme vous 
l’imaginiez (oubliez le coup de 


foudre), mais elle vous surprendra 
par son charme discret. Gardez 


l’œil et le cœur ouverts!


BÉLIER 21/03 - 20/04
Après avoir mis les bouchées 


doubles avec brio au boulot, vous 
renouez enfin avec votre vie perso. 


Ouvrez votre maison aux amis, 
trinquez en terrasse, aérez-vous  


à vélo, dites oui à un flirt, plongez 
dans un bon roman, offrez-vous 


de jolies fleurs... À vous, cette 
légèreté bien méritée! 


VIERGE 24/08 - 23/09
Je sais, je sais: rien ne semble  


vous résister, et vous avez le vent 
dans les voiles! Mais est-ce  


une raison pour prêter,  
ou pire, donner votre confiance 


aveuglément? De l’enthousiasme, 
oui, mais un chouïa de jugement 
s’impose. Vos élans y gagneront  


en souffle et en durée, promis. 


LION 23/07 - 23/08
Ce flot de gestes tendres,  


de déclarations d’amour, de désir 
à votre égard... On vous dirait 


bénie des dieux tant tout semble 
donner raison à votre pouvoir de 
séduction. Et si vous libériez enfin 
votre nature délicate et sensible, 


souvent domptée et cachée sous 
vos airs de conquérante invincible?


GÉMEAUX 22/05 - 21/06
Ce printemps, vous visez plus 


haut, plus loin. Et ça vous réussit! 
Vrai, 2019 rime avec exploitation 


de votre plein potentiel et 
épanouissement. À condition 
de canaliser vos envies et de 


concentrer vos efforts. Que voulez-
vous, lutter contre le dilettantisme 
restera l’ultime défi de votre vie. 


CANCER 22/06 - 22/07
«L’amour fait naître la jalousie,  


mais la jalousie fait mourir l’amour.» 
Qu’éveille en vous cette maxime 
de Christine de Suède, reine et 
pionnière du féminisme au XVIIe 


siècle? Peu importe la réponse 
que vous trouverez au fond 


de vous, elle mérite toute votre 
attention. Ne l’éludez pas. 


SAGITTAIRE 23/11 - 21/12
En accord avec votre nature profonde,  


vous tracez votre route et galopez sans peur, 
portée par vos envies. Trouverez-vous  


des obstacles chemin faisant? Bien sûr!  
Loin de vous freiner, ils stimuleront  


votre inventivité et fortifieront votre foi 
inébranlable en l’avenir. En avant toutes!


CAPRICORNE 22/12 - 20/01
C’est fou comme on ne désire  


pas toujours qui il faudrait, ni quand 
il le faudrait. C’est la preuve  


qu’on est le jouet de nos 
pulsions. Faut-il leur résister ou 


leur succomber? C’est la grande 
question à laquelle nul n’a la 


réponse. Sauf vous, bien sûr, si vous 
prenez le temps d’y réfléchir...


inspirée
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